
[BUhtème Année — /r 220 CXO^rQ CTBST^TXlVEEîîSJ Dimanche 3 mars tSië

Çii s'abonne sans frais dans tous les Bureaux
\ ae Posle JOURNAL RÉPUBLICAIN QUOTIDIEN

Les manuscrits non insérés ne sont pas
rendus

f--f* ,; "V-v 1  ABONNEMENTS
""" Trois Mois Six Mois lin An

Hhône, Ain, Isère, Loire, Saône-el-Loire.. 5 fr. 10 fr. 18 fr.
Autres départements,.... 6 » 12 » 22 »
Etranger (Union postale) 9.50 19 » 36 »

Les abonnements partent des l»r et i6 de chaque mois.

ADMINISTRATION ET REDACTION,
de 9 heures du mâtin à minuit

LYON — ry, :E3*3.s&«3e> «a<3s T7oa^E*oeB,ia.ac, y ~ X-TSTOHir

~>s©- TÉLÉPHÔÎsTE . -<i>«

AN NONCES

Les Annonces dn "NOUVEAU LYON" sont reçues:

LYON : Au BUREAU DU JOURNAL, Place des Terreaux, 7

PARIS : DANS TOUTES LES_AGENCES DE PCBIZWTÈ.

PAH

Lire à la quatrième page notre nou-
veau feuilleton

PAR

ALPHONSE DAUDET

BtfLLETIN DU JOUR
A la Chambre, continua-

tion du budget des colonies.
M. Delcassé a prononcé un
important discours.

En suite du rapport du
général de Négrier, le colo-
nel du 27°et le général com-
mandant la brigade de Di-
jon vont être punis par le
ministre de la guerre.

Les garnisons d'Ancenis
et de IIontargis sont forte-
ment éprouvées par des épi-
démies.

On assure que la grâce du
capitaine Romani sera si-
gnée jeudi par le roi d'Italie.

Le grand duc Alexis Mi-
kaïlowitch, cousin du czar,
est mort, à San-Remo, d'une
maladie de poitrine. «v

Le prince Achille Murât
s'est suicidé, dans le Cau-
case, au cours d'un accès de
fièvre chaude*

Îsmaïl-Pacha, ancien khé-
dive d'Egypte, est mort à
Çonstantinople.

Lire à ia 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

CHiKBRIS jripiGULTDRE
Depuis fort longtemps les agricul-

teurs réclament l'organisation dans
chaque département de Chambres
d'agriculture. Verront-ils, cette fois,
leurs justes réclamations aboutir?
C'est possible !

Dans sa séance du 6 février 1890, la
Chambre a nommé la commission
chargée d'examiner les propositions
de loi sur l'institution des Chambres
d'agriculture.

Deux projets sont en présence :
I l'un émane de M. de Pontbriant ;

l'autre de M. Méline.
Pour aujourd'hui, examinons ce

dernier.
Le projet Méline, nous n'hésitons

pas à le dire, c'est la corde au cou de
l'agriculture ; c'est l'agriculture do-
mestiquée. Mieux' vaut ne point avoir
de représentation agricole que celle
que M. Méline veut nous donner.

Et cependant nous avons toujours
demandé de toutes nos forces la re-
présentation de l'agriculture, car,
dans un pays où le mot égalité est
inscrit sur tous les monuments pu-
blics, nous n'avons jamais pu com-
prendre pourquoi la première des
industries, celle de la culture du sol,
n'était pas traitée sur le même pied
f|ue les autres branches de l'activité
humaine.

Le commerce a ses chambres, que
le gouvernement ne manque jamais
de consulter chaque fois qu'il y a la
tooindre chose à changer dans l'arse-
nal de nos lois économiques. Pendant
ce temps, l'agriculture, qui occupe
les deux tiers de la nation, est impi-
toyablement reléguée à l'écart.

On dirait vraiment que le commer-
ce est la seule force vive du pays, la
seule source où s'alimente cet im-
mense fleuve qui s'appelle le budget.
Mais si on nous trouve bons, trop
bons, hélas ! pour payer l'impôt, —
c»r nous les paysans, nous agricul-
teurs, dans une proportion double et
même triple que le commerce. —
Pourquoi donc ne sommes-nous pour
î'ïen quand il s'agit de discuter nos
'utérèis?

Vraiment, ainsi qu'on chante dans
u*\e opérette célèbre, ce n'était pas la
Peine de changer de gouvernement.

U nous semble que, dans un pays
011 le nombre fait loi, où le suffrage
«njversel est le maître, vingt-deux
mimons de gens, sur trente-six ont
men le droit d'avoir voix au chapitre,

susqu'à présent il n'en a rien été,
~[> «ans les conseils du gouverne-
ment, les voix de ces vingt-deux mil-
À?ns "'ont pas plus compté que celle
u

 "« chanteur de la chapelle Sixtine.
^e projet Méline nous offre une re-

présentation bâtarde où les vétérinai-
res et les maîtres d'école auraient la
haute main. De celte représentation,
personnellement, nous n'espérons
aucun avantage pour les agriculteurs.

Quand on demande aux commer-
çants d'élire leurs représentants, on a
bien soin de ne comprendre sur les
listes électorales que les gens paten-
tés, faisant commerce, et non pas
leurs domestiques et leurs commis.
Pourquoi donc voudrait-on, quand
il s'agit des agriculteurs, faire voter
non seulement les domestiques et les
ouvriers agricoles; mais encore —
conception bizarre et incompréhensi-
ble (en apparence) — les vétérinaires
et surtout les maîtres d'école. Il est
heureux que l'on ait oublié les gardes
champêtres; sans cette omission, c'eut
été complet !

M. Méline croit-il donc que nous
ayons besoin de maîtres pour nous
enseigner ce que nous avons à faire ?

Tout est là, cependant :' on nous
adjoint, au mépris du .bon sens, les
maîtres d'école. Nous voudrions nous
tromper, mais qui sait si, par cette
adjonction intempestive, on n'a pas
eu en vue de chercher à influencer le
vote des électeurs de nos campagnes ?

Si cela était, — ce que nous ne sup-
posons point, — il ne vaudrait pas la
peine de nous doter d'une représen-
tation agricole : elle ne servirait à
rien. Que dis-je? Elle nous serait nui-
sible.

Quel serait, en effet, le rôle d'une
chambre d'agriculture élue par un
semblable collège électoral ?

Son rôle serait absolument celui de
Pandore vis-à-vis de son brigadier.

Quand le gouvernement dirait
« tue », la Chambre d'agriculture ré-
pondrait « assomme ».

Nous préférons évidemment ne pas
voir nos intérêts représentés du tout
que de les voir confier à une cham-
bre matinée, comme celle que le pro-
jet Méline nous donnerait s'il était
adopté.

Dans l'état actuel nous avons une
consolation : si on nous ruine, et on
ne s'en fait pas trop faute, nous pou-
vons crier à l'injustice ; nous pouvons
dire qu'on a beau jeu pour nous dé-
valiser, puisque nous n'avons pas de
défenseurs naturels.

Si le malheur, et nos députés, pour
des raisons qui nous échappent, vou-
laient que nous eussions une Cham-
bre d'agriculture, façon Méline, nous
n'aurions même plus cette ressource,
car on pourrait nous répondre que
nous sommes représentés*

H. DMSOC.

Lettre Parisienne
Les colonies. — Le service médical. — Le

Peines Lobanoff.- — Les fêtes eie Kiel.
Paris, 1" mars.

: La Chambre a déjà consacré trois
séances à la discussion générale du bud-
get des colonies — un véritable voyage
d'explorations, car tous, les orateurs, à
commencer por M. Delonclc, le plus en-
ragé des « coloniaux », nous ont prome-
nés, à leur fantaisie, dans tous les pays
du monde.

Naturellement il serait trop long de
les suivre dans ces pérégrinations. Aussi
me coritenterai-jc de signaler les dis-
cours du député du Sénégal, M. Cou-
ohard, qui a dit d'excellentes choses en
termes excellents. M. Couchard a su
nous faire toucher du doigt les vices or-
ganiques de notre organisation colonia-
le. Quelle pétaudière que ce ministère
des colonies, aux destinées duquel pré-
side aujourd'hui « l'amiral » Chauteinps!
Tout y marche au petit bonheur et les
bureaux, les fameux bureaux y exercent,
plus que partout ailleurs, leurs déplo-
rables errements, leur funeste influence.

11 faut espérer que M. Chautemps
mettra un peu d'ordre dans ce désordre,
Il a, si l'on s'en tient à ses discours, des
idées très arrêtées. Il ne lui reste qu'à

les appliquer.
En quelques années, nous avons su

conquérir un magnifique domaine colo-
nial, étendre notre influence dans le
monde" eatier. Une administration sage
et prévoyante, ennemie des aventures et

:des faiblesses, nous permettra de tirer
tous les fruits de cette extension de nos
possessions coloniales. Il n'y a qu'à vou-
loir pour cela. Voudra-t-on ?

*¥*

On avait annoncé le dépôt, au cours
de la discussion du budget de l'Intérieur,
d'une motion tendant à l'amélioration
du service médical public. On en a parié
un peu, mais pour cette année encore,
les choses resteront en l'état.

Or le service de l'assistance médicale
existe à peine à l'état embryonnaire. Il
y a bien un conseil supérieur d'hygiène
qui siège à Paris, mais il n'y a pas de
service médical général organisé.

Chaque département devrait avoir son
médecin nommé par le Conseil général
pour surveiller la santé publique avec
l'aide de médecins communaux <>*> can-
tonaux. Ce service médirai aurait une
direction générale >'> Taris. Il faut faire
pour les maJ?Iies à peu près ce quon

fait pour les voleurs ; les surveiller par-
tout où elles se montrent.

Au moment où l'on parle tant de ré-
formes démocratiques, il convient d'as-
surer l'assistance médicale dans les cam-
pagnes et non d'abandonner les malheu-
reux au hasard de la visite d'un méde-
cin éloigné ou d'un charlatan, comme il
s'en trouve toujours. Ce serait là du
vrai et bon socialisme.

J'espère que la commission de Décen-
tralisation voudra s'occuper aussi de ce
service public.

***

11 y a longtemps que je vous avais
annoncé la nomination du prince Loba-
noff au ministère des affaires étrangères
de Russie. C'est un fait accompli. Dans
quelque temps on rétablira pour lui la
charge de grand chancelier, vacante de-
puis la mort de Gortschokoff.

Le czar revient à l'ancienne politique
russe qu'Alexandre III avaitmodifiée dans
le sens du panslavisme. Je ne dis pas
qu'on revienne à la ligue des trois em-
pereurs; loin de là. Mais le programme
de'Karkoff est abandonné, au moins en
partie.

Le prince Lobanoff est un grand sei-
gneur, de grandes manières et de haute
intelligence, qui était très bien vu à
Vienne. Il apporte au pouvoir des idées
très amicales pour la France dont il
connaît beaucoup la littérature et dont
il admire l'esprit. (

***

L'invitation adressée à la France pour
les fêtes de Kiel est toujours très discu-
tée. Il me parait même qu'on voudrait
s'en faire une arme contre le ministère.

Comme on pi'ôvoit qu'il est impossi-
ble que le gouvernement refuse l'invi-
tation, certains journaux cherchent à
surexciter le sentiment chauvin pour
s'en servir contre lui plus tard.

L'abstention des artistes conviés à
Berlin est autre chose; elle ne touche
pas aux relations officielles. A ce' titre
donc, je trouve quelque peu exagéré le.
bruit que l'on fait autour de l'accepta-
tion des uns et du refus des autres. Cela
n'est point pour glorifier l'art français.

UN PARISIEN.

I LA Ml la lu mm oUliUAlo
L'épidémie du 27 e de ligne

Paris, 2 mars.

' On dit que le ministre de la guerre, com-
me conclusion au rapport du général de Né-
grier, qui constate que les médecins mili-
taires ont fait leur devoir, a décidé d'infli-
ger une peine disciplinaire au général com-
mandant la brigade de Dijon et au colonel
commandant le 27e de ligne.

La scarlatine è Montar-gfs
Monlargis, 2 mars.

Loin de s'atténuer, la lièvre scarlatine
continue à se développer. Un baraquement
monté pour les malades étant complète-
tement occupé, les médecins ne savent plus
où soigner les fiévreux.

Dans la nuit du 27 au 28 lévrier, un sol-
dat, transporté d'urgence à l'hôpital, est
mort quelques minutes après.

Les exercices et manœuvres du régiment
continuent, comme si l'épidémie n'existait
pas.

Dans ie onzième corps
Nantes, 2 mars.

Au cours d'un interview, le général com-
mandant le 11° corps d'année a déclaré que
de nombreux soldats sont indisponibles.

A Ancenis, le mal a pris une tournure in-
quiétante. Au 65e de ligne et au 3e dragons
notamment, plus de i5o hommes sont ma-
lades.

En résumé, l'état sanitaire des militaires
est analogue à. la population civile. A Ance-
nis, deux hommes viennent de mourir à
l'hôpital.

Le 11! Percher - Le GUteDler
Paris, 2 mars.

DANS LA PRESSE
'fous lés journaux consacrent aujourd'hui

des notices très élogieuses à M.' Percher
(Harrv Alis) dont la mort laisse d'Unanimes
regrets dans le monde de la presee.

Beaucoup de nos confrères, commentant
l'issue de ce duel qu'ils déplorent, se de-
mandent si le différend qui a amené l'é-
change de témoins était de nature à provo-
quer une rencontre. Plusieurs persistent a
croire que tout aurait pu être réglé à l'amia-
ble.

L'OPINION DE> DE CHAVANKES
Il était intéressant de connaître l'opinion

de M. de Chavannes, ancien lieutenant-
gouverneur du Congo, actuellement fixé à
Lyon, sur la polémique qui a motivé la ren-
contre.

« Cela devait finir ainsi, a dit M. de Cha-
vannes. Depuis trois ans MM. Percher et
Le Chatellier étaient en lutte ouverte. Le
motif de ces dissentiments provenait d'un,
conflit d'intérêt, qui s'était élevé entre eux
au Congo, où le capitaine était au service
d'une Compagnie française. M. Le Châtel-
lier était très pointilleux et s'était déjà
battu plusieurs l'ois ; mais il était honnête
et droit. »

L'ENQUÊTE JUDICIAIRE
Arrivé à 9 heures au Palais de Justice,

M. Le Chatellier a été, à. 3 heures 20, intro-
duit dans le cabinet de M. Guillot. Son in-
terrogatoire, qui ne paraît pas devoir se
prolonger, doit porter sur les origines et les
conditions de la rencontre.

Au moment où M. Le Chatellier pénétrait
chez M. Guillot, on a apporté, du greffe
chez le juge, les deux épées qui ont servi
au combat.

A 3 V 1(2, M? le Ueateaaat-ealoBel Ba-u-

dot et le commandant de Castclii, témoins
de M. Le Chatellier, sont arrivés dans les
couloirs du Palais de Justice.

A LA MAISON MORTUAIRE
Un grand nombre de visiteurs se sont

inscrits, ce malin, à l'hôtel de la rue Vau-
quclin.

Le corps de M. Percher repose depuis
hier soir sur son lit. La figure n'a pas
changé ; les traits sont reposés, et notre
malheureux confrère semble dormir.

LES OBSÈQUES
Il est probable que les obsèques auront

lieu lundi, à 10 heures du matin. Le corps
serait transporté, après la cérémonie, à
Etampes, où l'inhumation aura lieu dans le
caveau de la famille.

Néanmoins, aucune disposition n'a pu
encore être prise. On attend que le permis
d'inhumer ait été délivré par le parquet et
aussi que la question de savoir si un service
religieux pourra être célébré ait été tran-
chée.

LE SERVICE RELIGIEUX
La famille de M. Percher fait en ce mo-

ment des démarches à l'archevêché, en
vue d'obtenir que des obsèques religieuses
soient faites au défunt.

Ou sait que l'Eglise refuse ses prières
aux suicidés et aux duellistes qui ont suc-
combé sur le terrain. La mort de M. Per-
cher ayant été presque instantanée, on se
ftc.rtc à des difficultés du côté du clergé,
qui ne peut accepter l'entrée du corps du
défunt qu'à une condition : à savoir, qu'a-
vant d'expirer, le malheureux ait eu le
temps de regretter l'acte qu'il a commis.

La décision de Mgr Richard n'est pas
encore connue.

. ng&aaqaaiii —

Paris, 2 mars .

Une dépêche annonçait hier la mort su-
bile du prince Achille Murât, qui se trou-
vait en villégiature au château de Zougdidi,
propriété de sa femme, dans le Caucase.

Aujourd'hui une nouvelle dépêche nous
apprend que le prince s'est tué d'un coup
de revolver dans un accès de fièvre chaude.

Le prince Achille Murât, petit-fils du roi
Murat,était le frère puîné du prince Joachim
Murât.

Sous l'Empire, il avait été officier de
chasseurs et avait épousé la princesse Da-
dian, de la famille des anciens souverains
de la Mingrélic.

Il laisse deux fils et une fille.

Cannes, a mars.

Lé grand-duc Alexis Mikaïlowitch est
mort ce matin à 8 heures, à San Remo.
, Le grand-duc Michel, son frère, et la
grande - duchesse de Meckîembourg,
Anastasie Micha'ilovna, sa sœur, sont
partis ce matin de Cannes pour San Re-
mo, emportant de superbes couronnes de
violettes russes.

Le grand-duc Alexis était atteint d'une
maladie de poitrine. Il était fils du
grand-duc Michel Mikaïlowitch, grand-
oncle du czar actuel.

 1^; iiii.ni.. ——

Toulon, 2 mars.

ENVOI DE FUSILS
Le port de Toulon vient d'être chargé

d'envoyer àMajunga et à Diégo-Suarez, par
le plus prochain courrier, 5oo fusils et
10.000 cartouches.

NOUVELLES DE TANïATAVE
Marseille, 2 mars.

Le paquebot Ville de la Ciotat, courrier
de Madagascar, arrivé hier après, midi, a
apporté des renseignements détaillés sur
la première organisation intérieure de l'île
on vue de la campagne du corps expédi-
tionnaire.

Le lieutenant-colonel Colonna de Giovc-
lina, commandant la place de Tamatavc,
a édicté les mesures d'ordre les plus com-
plètes.

Citons parmi les pricipales : interdiction
absolue à tout commerçant de vendre du
vin ou des liqueurs aux militaires non offi-
ciers, sous peine d'une répression rigou-
reuse ; défense expresse aux soldats de
commettre des actes de brutalité envers les
indigènes ; ordre aux habitants de déclarer
immédiatement toutes les armes et muni-
tions qu'ils auraient en leur possession ;
visa obligatoire par l'autorité militaire des
journaux paraissant à Madagascar ; imma-
triculation de tous les domestiques indigè-
nes ; groupement, dans des postes déter-
minés, de toutes les pirogues et embarca-
tions de pêche, sous la surveillance de la
marine française, elc, etc.

LCs journaux indigènes mentionnent plu-
sieurs escarmouches dans lesquelles l'artil-
lerie de nos postes a eu aisément raison des
attaques des Howas ; notamment à Manas-
tiago, où le capitaine Jacquemin, qui a
admirablement organisé nos tirailleurs sa-
kalave, a repoussé très crânement les ten-
tatives de l'ennemi.

A noter encore l'attitude nettement hos-
tile du journal anglo-hova, Madagascar-
News, qui se publie à Tananarive et donne
chaque jour des nouvelles fantaisistes avec
des commentaires outrageants pour la
France et pour notre armée.

Les numéros de ce journal sont répandus
à profusion parmi la population indigène.

LES TRANSPORTS
Paris, a mars.

. Ou communique à la presse la note offi-
cieuse suivante :

«Plusieurs journaux ont annoncé que le
ministre de la marine avait acheté le stea-
mer anglais l'Aconcagua, pour l'affecter
à des transports de matériel pour Ma-
junga.

« Cette nouvelle est absolument inexacte,
jamais la marine n'a eu à intervenir dans
un achat de ce genre. »

DÉPART D'INFIRMIERS
Bordeaux, 2 mars.

. Un détachement de volontaires de la 18e

section d'infirmiers militaires conduit t>ar

un sergent, a été embarqué à la gare du
Midi pour se rendre à Madagascar.

Le docteur Challan de Belleval, médecin
en chef de l'hôpital militaire, a accompagné
à la gare les jeunes volontaires.

Là s'étaient rendus également l'aumô-
nier militaire, plusieurs officiers d'adminis-
tration et sous-officiers de section.

Au moment du départ, le docteur de
Belleval a adressé à ces jeunes gens quel-
ques conseils pratiques et leur a montré la
grandeur de leur périlleuse mais patrioti-
que mission.

Le train s'est ébranlé au eii de : « Eu
avant ! Vive la Patrie ! Vive la France ! »

L'enquête sur les Conventions
Paris, 2 mars.

La commission d'enquête sur les conven-
tions s'est réunie aujourd'hui sous la pré-
sidence de M. Krantz, vice-président. Elle
a entendu MM. de la Porte et Etienne,
membres de la Commission des chemins de
fer en i883.

M. de la Porte était hostile aux conven-
tions, et a toujours voté contre.

M. Etienne a d'abord proposé le rachat
général. Celte proposition n'avant réuni
que trois voix dans la commission, M.
Etienne, désireux avant tout de ne point
interrompre le plan Freycinet, a finalement
volé les Conventions. Une prolongation de
ta garantie d'intérêts accordée aux Compa-
gnies d'Orléans et du Midi n'a pas été un
seul instant agitée au cours des travaux de
la commission.

La commission continuera lundi l'audi-
tion des témoins. Mardi, clic entendra le
ministre des travaux publics.

La telétê ùFlrap 'et M. Trarieax
Paris, 2 mars.

M. Trarieux, ministre de la justice, a
reçu, ce matin, les membres du conseil
de la société française d'arbitrage.

En réponse à une allocution de M.
Frédéric Passy, qui a rappelé la part
prise jadis par M. Trarieux, aux divers
congrès organisés par la société, le
garde des sceaux a dit :

Je reste aujourd'hui ce que vous m'avez
connu autrefois. Je n'ai pas eu besoin, en
entrant dans cette maison, de modifier au-
cun de mes principes, aucune de mes
idées. 11 a sans doute été un temps où
s'avouer membre de sociétés de la paix eût-
été, pour un représentant du gouverne-
ment, s'exposer à faire mettre en doute la
clairvoyance de son patriotisme. Mais, non
seulement je ne crains pas d'éveiller des
défiances en me déclarant ouvertement des
vôtres. Je pense au contraire que, rester fi-
dèle à moi-même, est agir en patriote
éclairé.

Paris, 2 mars.

SÉANCE DO MATIN
La séance est ouverte à 9 heures, sous la

présidence de M. Brisson.

Le Budget des Colonies
La Chambre reprend la suite de la discus-

sion du budget des colonies.

DISCOURS DE M. LE MYEE DE V1LERS

R3 . Le S/Iyre de Vilers. — Je ne veux pas
entrer dans des détails déjà traités par nies
prédécesseurs à la tribune, je ne veux m'oc-
cuper que delà question des principes que
l'on doit suivre pour l'organisation des co-
lonies et de la question du contingent de la
Cochinchine.

En principe, une colonie doit faire face à
ses dépenses; si elle ne le l'ait pas, c'est
que son administration est défectueuse ou
que saconstitution n'est pas en rapport avec
ses forces contributives. C'est de Paris que
nous voulons gouverner les colonies parce
que nous voulons centraliser à tout prix,
cela nous a conduits à une elîroyableconfu-
sion. Nos dépenses sont devenues formida-
bles, notre personnel colonial est devenu
innombrable. (Très bien! Très bien !)

On applique aux colonies le Code fran-
çais et même les règlements de police, c'est
tout simplement ridicule. (Applaudisse-
ments . )

11 faut aux colonies certaines libertés qui
seraient dangereuses pour la métropole, il
faut certaines répressions qui seraient en
France une atteinte à la liberté. (Applau-
dissements.)

Et encore si l'on traitait toutes les colo-
nies sur le même pied, ce serait absurde,
mais cela paraîtrait au moins équitable,
mais il n'en est rien tandis que certaines
colonies bénéficient de toutes les faveurs,
d'autres sont traitées avec la plus grande
rigueur. La Cochinchine est absolument
maltraitée. Elle paie à elle seule huit mil-
lions et l'Etat ne lui donne que deux mil-
lions et demi. Une contribution de cinq
millions et demi reste donc à la charge de
celle malheureuse colonie, c'est écrasant
pour elle et cela empêche tout essor. (Ap-
plaudissements. )

Nous avions promis aux naturels que no-
tre domination serait plus douce que celle
de la Cour de Hué, en ce moment ils paient
un impôt dix fois supérieur à celui d'autre-
fois, nous avons donc manqué à toutes nos
promesses. -Il n*y a que les Espagnols qui
aient écrasé ainsi leurs colonies, aucune
puissance n'est tombée dans de pareilles
erreurs. Et après avoir tué tout effort dans
l'œuf nous nous plaignons, nous disons qne
la Cochinchine est une mauvaise colonie.
Mais que voulez-vous donc qu'elle fasse
sous le poids d'une pareille vassalité l(Vifs
applaudissements.').

RÉPONSE DU SINISTRE

M. Chautemps, ministre des colonies.
Jamais, le gouvernement n'a eu l'intention
d'écraser nos colonies d'impôts, elles coû-
tent toutes de l'argent à ,1a métropole. La
Cochinckine paie nuit millions et demi.et la.
France seulement deux millions et demi,
mais nous dépensons annuellement vingt--
cinq millions. pour.; notre .occupa lion., mili-
taire de. l'Annain et du Tonkiu. Ou doit,,
bien faire entrer une. pareille, somme en li-
gne,de compte. {Très bien. Très bienl)

vit. Te Mypa de Villers. — Je prends acte
des paroles du ministre en ce qui concerne
l'impôt de vassalité et j'ai confiance en sa
bienveillance et en celle du' Parlement pour 
éviter des charges trop lourdes à nos colo-
nies. (2'rès bien l)

DISCOURS DE î -DELCiSSÊ
M. Delcassé rappelle qu'on a demandé

qu'on en. finisse avec la politique suivie CM
Indo-Chine.

C'est M. dcMontfort qui a fait celte do
mande ; heureusement, le péril signalé par
lui n'existe pas. La situation s'améliore et il
n'y a plus de rebelles, au sens politique du
mot. Le Delta est tranquille. Dans le dis-
trict montagneux même, de progrès nota-
bles ont été réalisés ; on a essayé à admi-
nistrer sans s'appuyer sur la cour de Hué ;
on n'a pas réussi. La vérité est que les ha-
bitants du Tonkin et ceux de l'Annani sont
de même race et ne forment qu'un peuple
habitué à n'obéir qu'à un seul gouverneur..

On aurait pu appliquer le droit de guerre
à la Cour de Hué et en finir avec elle ; le
résultat était certain ; mais, il fallait alors
se résigner à administrer, et l'administra-
tion directe n'était pas de pratique aisée.
Si le progrès matériel et moral était réglé
par là domination militaire, il faudrait s'at-
tendre à des révoltes ; ce serait la fin des
entreprises commerciales. (Très bien.)

A quoi bon alors les sacrifices accom-
plis ! Reste alors la politique du protecto-
rat. M. de Montfort se plaint qu'on ait laissé
une certaine force aux mandarins et craint
que la cour de Hué ne se réserve. Pour
quelle date? (Très bien.)

Il faut réfléchir à l'effet que produirait un
nouveau régime sur les populations. — avoir
de moins en moins recours aux soldats qui,
contrairement à ce que l'on a dit, ne man-
quent pas du nécessaire.— Des casernes ont
été établies, les magasins ont des muni-
tions suffisantes et l'autorité militaire ne
se plaint nullement. (Applaudissements.)

De nouvelles routes ont été percées : le
chemin de fer de Lang-Son a été terminé,
puis on a organisé un prolongement par
l'organisation de la. navigation intérieure.
Les charbons ont été dégrevés à leur sortie;
enfin des avantages réels sont accordés

, maintenant aux capitaux.
La colonie peut aujourd'hui marcher avec

ses seules ressources et dans quelques
années, la France aura créé un immense
empire colonial. (Applaudissements.)

La tâche est, je le sais, plus vaste en
Afrique. Là, on se trouve en présence de
populations primitives, sur un sol vierge.

On a compris qu'il fallail pénétrer dans
l'intérieur. Peut-être toutes les opérations
militaires au Soudan u'étaient pas indis-
pensables ; en tout cas, il faut substituer
l'action pacifique à l'action militaire et res-
treindre les dépenses. (Très bien l)

On a remplacé le gouverneur militaire par
un gouverneur civil pour bien indiquer que
la France voulait clore les expéditions mi-
litaires. L'ancien sous-secrétaire d'Etat a
dit au commandant, de Tombouctou : « II'
faut obéir aux ordres du Parlement, qui ne
veut plus d'expéditions nouvelles ; ne tirez
le canon qne si vous êtes attaqué. » (Ap-
plaudissements. )

11 est loin de regretter l'ordre qu'il a don-
né. (Très bien !)

La guerre a chassé du Soudan les habi-
tants, et les bras manquent pour cultiver
la terre. H faut faciliter le retour des popu-
lations et reconstituer les centres agricoles ;
alors, celte colonie arrivera à se suffire.
(Applaudissements.)

Malheureusement, il y a. une ombre à ce
tableau. Derrière la Côte d'Ivoire, il y a le
pays de Kong qui, protégé par nous, nous
demande qu'on le défende contre Sàmory.
Le ministre n'a pas cru devoir laisser ra-
vager cette colonie d'avenir et a ordonné la
formation d'une colonne.. (Applaudisse-
ments.)

Si l'autorisation du Parlement n'a pas été
demandée, c'est que celui-ci était en va-
cances.  '-

On a trouvé que la colonne était trop im-
portante, le gouverneur- s'en est rapporté,
pour cela, au colonel Monteil, d'ailleurs le
ministre a dit qu'il s'occupait de la ques-
tion et qu'une réduction était ordonnée.
Quant au Dahomey on à suivi une politique
nouvelle eprh né peut donner crue d'excel-
lents résultats, on a profité de 1 expérience
faite dans les autres colonies. Le Dahomey
est administré par le minimum de fonction-
naires indispensables et lorsque les agri-
culteurs s'y seront transportés je ne doute
pas que cette colonie ne devienne très rapi-
dement florissante et ne se suffise à cllc-
rnême. Une route de pénétration est néces-
saire ; les plans en ont été faits par des
entreprises individuelles qui ont dépensé
plusieurs centaines de mille francs. Le gou-
vernement a donné des concessions en ré-
compense aux entreprises en question et
l'Etat n'a pas déboursé un centime. (Ap-
plaudissements.)

L'heure est trop avancée pour que je
m'explique entièrement sur ce point, je con-
tinuerai dans la séance de ce soir. (Très
bien.)

La séance est levée à midi moins dix et
renvoyée à cet après-midi.

SÉANCE DE L'ÂPBÈS-IVIIOI
La séance est ouverte à 2_, h. sous la

présidence de M. Brisson.

BUDGET DES COLONIES

La Chambre continue la discussion gêner
raie du budget des colonies.

DISCOURS DE I. DELCASSÉ
Rfl. Delcassé a la parole pour continuer

son discours de ce matin.
IV!. Deloassë. — Je ne suis pas d'avis de

confier notre colonisation à de grandes com-
pagnies,parce que ces compagnies prennent
rapidement une influence politique qui peut
tenir en échec le pouvoir du gouvernement

, métropolitain. On trouverait facilement de
l'argent en France, mais il faudrait qwt
l'Etat donne une garantie d'intérêt. Neij
parlons pas. (Très bien !) Que faire alors '!
Donner des concessions à des gens asse:»
riches pour pouvoir avec leurs deniers 0W
avec les fonds d'amis, garantis seulement
par eux, exploiter les concessions données.:

Ce sont des concessions de ce genre que
j'ai données, dans les conditions que je

: viens d'indiquer en dehors de toute consi-;
- dération personnelle. La première a été

accordée à la Côte d'Ivoire à un négociant
qui, le premier, s'était implanté il y a cin-
quante ans, M. Verdier, qui mérite bien
cette récompense ; la deuxième a été don» '

S née à Oghoué a M. Damnas, qui a rendu
i de grtuaés ««"vices lui aussi; la troisième %
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"été donnée à des industriels français, des
fabricants français, qui s'évertueront à
substituer les produits français aux pro-
duits indigènes ; elle a été donnée à la so-
ciété Fiers-Exploitation, qui emploie dans
le département de l'Orne i .200 ouvriers ; la
quatrième a été donnée à la société d'étu-
des du Congo. Le regretté M. Garnot, en
signant le décret, déclarait qu'il n'en avait
jamais signé d'aussi bon cœur. Tous les
droits des tiers cl des indigènes ont été
respectés et la liberté du commerce n'est
nullement atteinte. (Très bien! 'Très bien!)

La seule interdiction qui vise les com-
merçants, c'est d'aller bâtir des établisse-
ments dans les concessions. Les conces-
sionnaires sont, tenus à constituer des
sociétés avant leur siège en France, avec
un capital fixe et un personnel exclusive-
mont français. La calomnie est toujours à
prévoir ; mais elle doit reculer devant le
regard tranquille des honnêtes gens (ap-
plaudisssrnents) et si je rue suis engagé
dans la voie que je viens d'indiquer c'est
que je suis convaincu que là est l'avenir de
nos colonies. (Très bien !)

11 ne faut pas renoncer à ce système sans
réfléchir et s'inspirer de la manière anglaise
si pratique et qui à donné de si bons résul-
tats. En ce moment nos colonies traversent
une crise terrible et le devoir de la métro-
pole est de leur venir en aide. Le gouverne-
ment a décidé de ne [dus déporter à la Ca-
lédonie pour permettre l'exploitation de ses
richesses. ('Très bien\ Très bianV)

Le gouvernement favorise l'émigration
des Sénégalais pour qu'ils apportent à la
Guyane les bras qui lui manquent. Avec le
concours plus hardi des capitaux français,
l'appui du gouvernement et des Chambres
on -verra bientôt que nos colonies ne le cè-
dent en rien à celle d'aucune autre puis-
sance. -(Applaudissements.)

DISCOURS DE II JAURÈS

S/J. Jaurès. — 11 y a un point sur lequel
la lumière n'a pas été l'aile. On a agrandi
le débat et divers orateurs, pleins de ta-
lents,, se «ont succédés à la tribune sans
répondre à la question qui a ouvert la dis-
cussion. Celte question, je la pose à nou-
veau : Pourquoi M. de l.anessan, gouver-
neur général de l'indo-Gdne, a-t-il é!é ré-
voqué V Je demande une réponse. (Très
bien .' à gauche.)

En ce qui concerne les concessions, ce
sont des conservateurs et des ministériels
qui sont venus nous faire connaître les
scandales et les honteux trafics auxquelles
elles donnent lieu. L'emprunt de la banque
de l'Indo-Chine est. uncvolerie, nous avons
garanti le trafic d'une banque d'usuriers.
(Applaudissements à l'extrême gauche.)

M. Deïtafesé vîeat de le dire, ce sont les
capitalistes seuls qui peuvent coloniser, les
faEiïlfcs françaises ne peuvent pas aller co-
ÎOBÏser, on ne leur donnerait pas de conces-
sions.

Cette parole est la condamnation absolue
de-toute a&hte malheureuse politique colo-
niale. (Applaudissements à l'extrême gaiir
cive A

RlPSISE m M. CHADTEMPS

. M. -Chautemps. — Je viens répondre \_la
question de M. .Jaurès. Le précédent minis-
tère a révoqué M. de Lancssan parce qu'il
avait communiqué à un directeur de jour-
nal un document confidentiel et pour avoir
fait verser cinq mille francs à la banque de
l'Indo-Chine pour le même directeur. M. de
Lanessan déchire avoir remboursé cetSe
somme avec son argent. (Bruit), mais le
gouverneur général, non général ou géné-
ral. . .

Le ministre s'embarrasse dans sa phrase
et n'en peut plus sortir. On rit. M. de La-
nessan qui est dans une tribune partage
l'hilarité générale.

M. Chautemps. — Les concessions sont
faites aussi bien aux familles pauvres

- françaises qu'aux entrepreneurs riches.
{Très bien.)

DISCOURS DE 1. ÏSM3

M.isaac. — Je n'ai jamais voulu dire
que M. Delcassô n'était pas de bonne foi
dans son procédé de colonisation, mais
j'ai déploré la distribution des concessions
à,un nombre restreint de personnes riches
et de grandes compagnies. J'ai l'honneur
de déposer l'ordre du jour suivant : La
Chambre, résolue adonner une base légale
au régime des concessions de terres avec
monopole, invite le Gouvernement à dépo-
ser un projet de loi réglant le système des
concessions et décide de nommer une com-
mission chargée d'examiner dans quelles
conditions ont été données les concessions
existantes. (BruitJ)

PROPOSITION MARCEL HABERT.

KL Ma rrca 5 -Ha béi»t dépose un projet de
résolution tendant à la nomination d'une
commission d'enqiiêto.

La discussion qui vient d'avoir lieu prou-
ve irréfutablement que les spéculateurs ga-
gnent seuls de l'argent dans nos colonies.
Le motif de la révocation de M. de Lanes-
san n'est pas celui qiie le minisire a donné,
ie vrai motif c'esl qu'on craignait que dans
les débals du procès Canivet on fit connaî-
tre les rapports du gouverneur général avec
ce journaliste, (Bruit.)

Et la concession de l'opinion, comment a-
f-elle été donnée? Non, il faut en finir avec
cette administration louche, avec cette co-
terie qui se livre à des pratiques financières
que ne connaissent que les aigrefins. La
Chambre fera la lumière en votant mon
projet de résolution. (Applaudissements à
gauche.}

m. uiiciUtemps. — Le Gouvernement, suf-
fit pour faire une enquête, je repousse la
motion de M. Habert/

La division de la motion est demandée.
Elle est acceptée par M. Marcel Ilabert.

La première partie tend à nommer une
commission de 33 membres chargée d'étu-
dier les projets relatifs aux colonies.

La seconde tend à donner à cette com-
mission le caractère d'une commission d'en-
quête.

M. Louis Brunet qui avait déposé avec
M. Gervilloltéaclie un projet de résolution,
déclare se rallier à la première partie du
projet de M. Marcel Haberl.

Kl - Ribot. —J'accepte la première partie
de la proposition à la condition que cette
commission ne fasse pas la charto'des colo-
nies. (Très bien ! Très bienl)

La première partie du projet est adoptée
à mains levée.

La seconde pariie repoussée par le gou-
vernement, est repoussée par 287 voix con-
tre 28*7

LA PROPOSITION ISAAC ;
fS. Isaae maintient sa proposition.
Sfl. Rouarset déclare au nom de son grou-

pe qu'il votera la proposition Isaac. tout
en réservant leur intervention pour l'ave-
nir.

fti. Chautemps repousse la motion et
déclare que le Sénat est saisi d'un projet
qui rend cetie motion inutile.

•fifl. Lévaiïlé. — 11 faut hâter la discussion
du projet. La reconstitution des grandes
compagnies de colonisation avec monopo-
les ne peut, à mon avis, être faite que par
une loi. C'est l'avis du gouvernement ac-
tuel.

Les compagnies de colonisalion instituées
par M. Delcassé l'ont élé en vertu des dé-
crets. C'est la loi qui doit créer le type des
compagnies à -créer, afin que des garanties
soient prises et les fraudes prévenues. Cela
est surtout nécessaire à notre époque. (Ap-
phmdissemenis à gauche.)

Le gouvernement devra faire imprimei1
les actes consUuuiîs de fa Société.

iS3. RSsat. ->- C'esî enïesidu, .
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M. Léveillé. —11 faut savoir s'il n'y a
-. pas des actes irréguliers, surtout alors que

ce* actes auraient dû être soumis au Parle-
ment. (Applaudissem,enls.~)

M. Ri bot. — Le gouvernement s'efforcera
! de faire venir le projet le plus tôt possible
1 devant le Sénat. On étudiera avec soin la
\ délivrance dos concessions, on examinera
 les questions conlenlicuses et on commu-

niquera le texte. (Très bien .')
M. isaae. — En présence de «es déclara-

lions, je relire ma proposition.
M. Denis dépose un ordre du jour qu'il

relire aussitôt, le ministre n'en voulant
pas. (On rit).

VOTE DES PREMIERS CHAPITRES

Là discussion générale est close.
Après quelques observations de MM.

: Doumer et Brune*, les chapitres 1 ù 7 sont
adoptés sans modification.

l,e chapitre 8 est volé réduit de moitié
après avis favorable du gouvernement et
de la commission.

L'AIMÉE COLONIALE

M. do Montebeiîo. — Nous ne devons pas
oublier la nécessité de créer une armée

: coloniale, nos possessions sont aujourd'hui
trop nombreuses pour que nous puissions
nous passer d'une armée spéciale toujours
prêle à partir, accoutumée aux climats.
Aussi cette armée doit être formée on gran-
de partie d'éléments indigènes, il faudrait
aussi créer un nouveau régiment de légion
étrangère. Il faudrait que 'celte armée soit
indépendante de l'armée nationale. Le gou-
vernement devrait déposer un projet au
plus tôt. (Applaudissements.)

M. Ribot..— Je suis d'avis que l'infante-
rie de marine devrait êlrc rattachée au nii-

. nistère de la guerre et se recruter par voie
d'engagements. Un projet dans ce sens se-
ra déposé prochainement. (Très bien.)

M. fiîèxières fait l'historique de la cam-
pagne du Tonkin, qui démontre la nécessité
d'une année coloniale.

Après quelques mots de M. lîrunet sur le
recrutement à la Réunion, les chapitres 9 à
i5 sont adoptés.

AUTRFS CHAPITRES
M. Berr-y dépose un Janiendcmeut ten-

dant à réduire le chapitre iG de cent mille
francs. Il s'agit des fonds destinés aux mis-
sions coloniales.

M. Doumer-, au nom de la commission,
repousse l'amendement.

M. Chautemps demande que le crédit
soit porté à 200.000 francs.

Wb Rooh (Loirc-Inférienre) se plaint que
l'Etat soit obligé de passer par les condi-
tions des marchands d'îlaïphong.

M. Chautemps. — Ce système est meil-
leur que celui de la livraison en France.

Les chapitres 17 à 22 sont adoptés après
; une intervention de MM. Brunet et Delon-

clc.
La suite de la discussion est renvoyée à

Ijiindi, après un vote pour décider qu'il y
; aurait séance, ce iopr-l'i.

La séance est levée à 7 h.

INFORM A.TTONS
Paris, 2 mars.

-La peine d'Espagne eti France
D'après le Figaro., l'ambassadeur de

France à Madrid est attendu celle semaine
à Paris.

Le but de son voyage est d'entretenir le
ministre des affaires étrangères du projet
que la reine régente d'Espagne aurait formé
de venir celte année en France avec le roi
Alphonse XIII.

41 y a longtemps déjà que, de concert
avec la reine Isabelle, ce voyage a été ré-
solu. Des raisons politiques, qui n'existent
plus aujourd'hui, s'y étaient, opposées.

La .santé du jeune roi permettra celte an-
née ce déplacement qui aura lieu après le
séjour annuel de la cour à Saint-Sébas-
tien.

Les distiHatsufs
M. Ribot a reçu ce matin une délégation

de distillateurs accompagnée des députés
du Nord et du Pas-de-Calais.

Les distilla leurs ont déchiré que si la si-
tuation actuelle persistait, ils allaient être
obligés de fermer leurs distilleries, ils ont
demandé que le projet étudié par le minis-
tère de l'agriculture 'soit rapidement mis au
point et présenté au Parlement.

M. Ribot a promis d'étudier ce projet
avec la plus grande sollicitude.

Les Services maritimes postsuK
M. Loydet se propose d'interpeller le

gouvernement sur la question des services
maritimes postaux afin d'obtenir des expli-
cations sur le retard apporté à la mise en
adjudication de ces services, alors que les
traités actuels arrivent bientôt à expira-
tion.

Le député des Bouchcs-du-Rhône consi-
dère que, par suite de ce relard, les com-
pagnies concurrentes ne pourront, pas se
mettre à même de remplir toutes les con-
ventions du cahier des charges.

La grâss slu capitaine Romani
Plusieurs journaux italiens annoncent

(que, dans le conseil de jeudi, les ministres
proposeront au roi d'accorder la grâce du
capitaine Romani. Cette proposition aurait
été approuvée à l'unanimité par les mem-
bres du cabinet.

Un journaliste a Tombouctou
Le Figaro annonce cpie son collabora-

tour M. Félix Dubois est arrivé à Tombouc-
tou le 27 Janvier. Après un Séjour de quel-
ques semaines à Tombouctou, M. Dubois
rentrera en France en traversant le Sou-
dan par une nouvelle roule.

A L'ÉTRANGER
1 __—

L'AFFAIRE ISStER
Metz-, 2 mars. — Le parquet de Metz a

opéré une perquisition chez un marchand
do houille nommé Hanne, à Mosit.igny. Han-
ne est soupçonné d'avoir entretenu des in-
telligences avec Mmo Istucr qui fut arrêtée
puis relâchée.

11 aurait remis la fusée trouvée sur elle
lorsqu'elle l'ut écrouée à Metz sous l'incul-
pation d'espionnage.

LA MARINE RUSSE A KIEL
St-Pétcrsbourg. a mars.— Le Gradjanine

avait annoncé qu'uno escadre représente-
rait la Russie à l'inauguration du canal do
la Baltique. 11 n'y aura, assnre-t-on, que
deux navires russes qui assisteront à celte
cérémonie'

LA MISÈRE EN ITALIE
Rome, 2 mars. — Les dommages causés

par la dernière tempête de neige en Italie
sont énormes.

Dans la Romagne, dans la Toscane et
dans la Marche, la misère est exception-
nelle. La campagne csl ravagée sur pres-
que un tiers du territoire.

AU PARLEMENT AMÉRICAIN
Washington, 2 mars. — La Chambre

des représentants repoussera, selon toutes
probabilités, le projet du Canal do Nicara-
gua, volé par le Bénal. La -Chambre re-
poussera également le projet du Canal des
Grands-Lacs à l'Océan, déjà voté par les
sénateurs.

Los pères-conscrits repousseront, en re-
yanc'-e. plusieurs biiî.s voté» par tes dép««
tés, reiativeiacàt aux entrées eu iVaaobise.

LE CZAR 4 COPENHAGUE
Copenhague, a mars, — L'empereur et

l'impératrice de Russie, ainsi quo l'impéra-
trice mère, sont attendus le i w mai prochain
à Copenhague. Ils y feront un séjour de
deux mois.

 «G»

LA GUERRE SINO-JAPONAISt
En Corée

Londres, 2 mars.

On télégraphie de Kobé, au Times, que
des bandes de soldats mandchous ravagent
le nord de la Corée.

Ruse de guerre
Shanghaï, 2 mars.

Quand les Japonais ont voulu entrer à
Wcï-IIaï-Weï, l'amiral japonais a fait pein-
dre un de ses vaisseaux en toute hâte de la
même couleur que les vaisseaux chinois.
Jour et nuit, trois cents coolies étaient occu-
pés à cette besogne.

Celle-ci accomplie, le navire arbora le
pavillon chinois et se dirigea en toute hftte
vers Weï-llaï-Weï, poursuivi en apparence
par un vaisseau japonais dont les canons
tiraient à. blanc sur lui.

Ce que voyant, les Chinois de Wcï-IIaï-
Weï, sans méfiance, firent immédiatement:
des signaux au vaisseau poursuivi nou-
veau cheval de Troie, pour l'engager à so
sauver dans le port de guerre. L'autre n'y
pensa pas, mais rebroussa chemin dès qu'il
eut constati'; la force exacte de la flotte pré-
sente dans le port ennemi.

Nouveau» combats
Hiroshima, 2 mars.

Une dépêche du maréchal Oyama, du 27
février, annonce que les Chinois ont été
battus, près de Tapingshan, dans la mati-
née du 24 février.

Dans l'après-mîdi, j.3.ooo Chinois ayant
attaqué HaieMng ont été repoussés après
un vil combat.

Les Japonais ont eu 20 tués et a.":o bles-
sés ; les Chinois, 200 tués et un grand
nombre de blessés.

Une tutslie européenne
Sl-Pétersbourg, 2 mars.

Le Kovoié Vrémia propose l'intervention
des puissances en faveur de la Chine, sous
la condition d'instituer une .tutelle perma-
nente franco-anglo-russe sur la Chine.

MORT D'ISMAIL-PACHÂ
Constunlinople, 2 mars.

Ismaïl-Pacha, ancien khédive d'Egypte,
est mort aujourd'hui des suites de la mala-
die dont il souffrait depuis longtemps.

Né au Caire le 3i décembre i83o. ism'aïl-
Paeha était le troisième (ils dlbrahim-
Pachà, Il fit ses éludes en France et suivit
les cours de notre Ecole d'état-major. Il
succéda à son oncle Saïd-Pacha le 18 jan-
vier i863. On sait l'appui qu'il prêta à Fer-
dinand de Lesseps pour l'achèvement du
canal de Suez et les fêtes magnifiques qu'il
donna pour l'inauguration du ctnal.

Ismaïl-Pacha abdiqua le 26 juin 1879 en
faveur de son fils Tewlik, à la suite de gra-
ves difficultés intérieures. \

Depuis cette époque Ismaïl-Pacha a vécu
en France, en Italie, et enfin à Constantino-
ple où il vient de mourir.

Madrid, 2 mars.

Le ministre de la guerre a déclaré au
Sénat que, étant oppose à l'optimisme du
gouvernement, il enverra à Cuba huit ba-
taillons armés de fusils Mauscr pour anéan-
tir rapidement la rébellion.

Le ministre a télégraphié aux comman-
dants «les sept corps d'armée do tenir prêt
chacun un bataillon sur le pied de guerre
de 900 hommes. Ces 6,3oo hommes. seront
immédiatement concentrés à la Corogne,
Valence. Barcelone, Cadix et Santander
pour être transportés à Cuba sur un va-
peur de la Compagnie transatlantique.

Le ministre des colonies a télégraphié au
gouverneur de Puerto-Itico d'envoyer à
Cuba les bataillons disponibles.

Le gouvernement a déclaré approuver la
conduite des autorités Cubaines.

Les chefs de l'opposition ont successive-
ment offert leur concours au Cabinet. Les
représentants cubains de toutes nuances
ont l'ait également des déclarations patrio-
tiques, condamnant l'agitation.

Le maréchal Rflartinez-Camgtos
Paris, 2 mars.

Le maréchal, Martinez-Campos, qui re-
vient des funérailles de l'archiduc Albert.
*ù il représentait Ja reine régente a déjeuné
avec la reine Isabelle et le roi François
d'Assise. L'ambassadeur d'Espagne et le
personnel de l'ambassade assistaient à ce
d' jeûner.

tin de nos collaborateurs a pu être reçu
par l'illustre soldat.

Parlant des derniers incidents de Cuba.
le maréchal s'est attaché à faire justice des
insinuations que les journaux de New-Yorît
11e cessent de produire, soutenus, semhle-
t-îl, par un groupe d'exilés ou prétendus
•tels, qui, depuis quelques jours, cherchent
à envenimer une question qui semblait ré-
solue.

Au sujet, de la dépêc'-e de Key-Wcst (Flo-
ride), où l'on mentionnait une défaite de
2.000 hommes de troupes du gouvernement
par les soi-disae* insurgés, le maréchal a
dit hautement que ce télégramme lui pa-
raissait d'autant plus erroné que le général
Labranche n'a pas le commandement de
2 eoo hommes, puisque les forces qui for-
ment l'ensemble de la garnison de l'île ne
dépassent pas 1.400 hommes.

-En outre, le maréchal estime que le mou-
vement et sans importance, que ce sont
plutôt des flibustiers sans parti — la queue
des anciens séparatistes anéantis — qu'un
véritable grouped'insurgés susceptibles de
tenter une action politique.

Néanmoins, il croit que le ministère a
bien fait de parer à toule éventualité en
ordonnant les envois de forces qui iront là-
bas non pour rétablir l'ordre, mais pour le
maintenir.

Comme notre collaborateur demandait au
maréchal s'il serait, le cas échéant, prêt à
retourner dans l'île où son souvenir est on- -j
corc éclatant, l 'illustre soldat a répondu
qu'étranger à fa politique et aux querelles
dos partis., exclusivement serviteur de la
gloire et dî la grandeur de l'Espagne, il
avait eu un jour l'occasion de dire à la
Reine régente que jamais il ne lui convien-
drait de demander à la monarchie aucnn
poste d'honneur ou de danger, mais qu'il
serait prêt à accepter en toute circonstance
celui pour lequel le gouvernement de son
pays le désignerait.

POIGNÉE DE KOUVELLE'S
— Une statue va être élevée au maréchal

Canrobert, à Saint-Coré, dans te Lot, sa ville
nalule. Un comité o'esl constitué sous la prési-
deiioc du {énéral Laileuiunu.

— l.a représeilation de retraite de M. Got, à
la Coiiiéiiio française, est ii>:éc au 20 avril.
Celle de R nie Broisat suivra de près, lille y
jouera pour fa dernière fois le rote -do lietty,
Ce Gltfiiterlon.

— Un comité Vient de se constituer à Berlin
d'aas *e -buit -d*o?ganigct une sousarijkiion pour

l'éreetion d'un monument à la mémoire de
llolmlioliz, l'illustre physicien, mort lannee
dernièVe.

— Dans une fournée d'anarchistes que le
conseil fédéral An Suisse vient d'expulser, li-
jMire un millh nndre italien, Borghetli, âge de
vingt-cinq ans, qui tenait à Luguno table Ou-
verte pour les propagandistes par le fait.

— On a procédé à l'hôtel des ventes de Mar-
seille ù une vente de fauves: Un tigre a atteint
le prix de 1 a5o francs, un léopard celui de
3oo francs, un éléphant nain n a pas trouve
d'acquéreur.

— Le bruit court à Alexandrie qu'un comité
de savants serait sur le point d'obtenir du
Khédive l'autorisation d'ouvrir la crypte si-
tuée dans la mosquée de Daniel, et qui, sui-
vant une opinion généralement répandue, ren-
ferme le cercueil d'Alexandre le Grand.

•- Le mar'clial Martinez Campos déjeunera
lundi au ministère des affaires étrangères. Il a
assisté, ce soir, à la représentation du Théàtre-
Francais.

Ghronique Agricole

Les engrais chimiques azotés

Nous avons dit, dans certaines do nos
précédentes causeries, quels étaient les
besoins des plantes que nous cultivons et
montré d'autre part que les ressources na-
turelles du sol étaient insufiisanles pour
pourvoir, sans interruption, à leurs exigen-
ces. Pour entretenir le sol dans un état
constant de fertilité, il est nécessaire de lui
rendre sous forme d'engrais ce que les ré-
coltes lui enlèvent chaque année.

L'engrais est la base de toule culture ra-
tionnelle; c'est grâce à lui surtout que l'on
peut obtenir les rendements maxima, les
seuls qui, à l'heure actuelle, soient vrai-
ment, rémunérateurs.

Mais' il y a cependant une limite qu'il
convient de ne pas dépasser dans l'emploi
des engrais, si l'on veut éviter des dépenses
inutiles. Excès de biens ne nuit jamais, dit-
on, mais, dans le cas qui nous occupe,
excès d'engrais serait inutile aux plantes
et nuisible à la bourse.

O.î entend bien dire couramment par les
agriculteurs que le sol est une immense
-éponge qui lient en réserve les principes
fertilisants qui ne sont pas utilisés par les
plantes. Cela n'est vrai (m'en partie. La
terre possède, en effet. des propriélésabsor-
bantes qui lui permettent de se gorger des
éléments nutritifs; mais, sous l'action des
pluies, elle laisse .échapper une partie im-
portante de ces éléments qui vont se perdre
dans les profondeurs du sol ou dans les
eaux de drainage et restent ainsi sans effet
sur les plantes.

D'ailleurs si les propriétés absorbantes
sont précieuses pour retenir dans le sol
quelques-uns des aliments des végétaux, il
se trouve qu'une des combinaisons azotées
les plus efficaces circule au contraire dans
la terre sans subir à son contact; le moindre
changement ; les nitrates ne sont pas rete-
nus. Ainsi qu'on le comprend, c'est là un
l'ail qui entraîne des conséquences d'une
haute iuiportance.

Nous avons vu, en pariant de la nitrifica-
tion. que les matières azotées contenues
dans le sol sont la proie de divers orga-
nismes qui les transforment successivement
en ammoniaque, cnnitril.es. puis en nitra-

. tes. (jette formation est très active quand
les conditions sont favorables, et puisque •
les nitrates ne sont pas retenus par la terre
arable, l'azote nitrifié est : ou bien utilisé !
par la plante ou entraîné par les eaux qui
circulent dans le sol et perdu.

Pour compenser ces pertes continuelles,
pour qu'un sol labouré, remué, aéré chaque
année, conserve un stock suffisant de ma-
tières azotées, des apports continuels d'en-
grais riches en azote sont nécessaires j les
fumures de fumier de ferme, de débris ani-
maux,, de tourteaux, enfin de sels ammo-

I niacaux et de nitrates que reçoivent pres-
j que tous les domaines importants ont pré-
| eisèment pour but de remplacer l'azote qui
| est constamment perdu.

La pénurie d'engrais azoté, que déplorent
I avec juste raison les .cultivateurs, est donc
| duc à la non absorption des nitrates par la
; terre arable et à leur déperdition dans les
! eaux de drainage.

Mais, en dehors des engrais d'origine vé- ,
gôtale ou animale, les agriculteurs ont une
ressource importante dans les engrais chi-
miques ; il importe qu'il sache en user. Les

: engrais azotés de celte nature, couramment
employés aujourd'hui, sont le sulfate d'am- j

| inoniaque et le nitrate de soude.
Le sulfate d'ammoniaque pur renferme

| 21 pou 100 d'azote; le sel du commerce est
généralement garanti à 20 centièmes. Son
prix varie de 3o à 40 francs les 100 kilos, ce
qui met le kilogramme d'azote à un prix

| compris entre 1 fr. 5o et 2 francs le, kilog.
Le sulfate d'ammoniaque n'est pas un en-

: grais qu'on puisse répandre sur toutes les
terres, à toutes doses, ni distribuer à toutes

| les époques. '
D'après M Deherain, il doit être réservé

aux terres fortes, à raison de i5o à 200 ki-
los à l'hectare ; les fumures plus abondan-
tes produisent parfois un effet un peu plus
inarqué, mais sans grand profit, l'excès de
réeoltc obtenu ne payant plus quo très mé-
diocrement la dépense faite.

Le nitrate de soude renferme îCo/od'azote
environ ; il est souvent mélangé frauduleu-
sement à du sable et plus souvent encore à
du sel marin qui l'un et l'autre diminue
beaucoup sa valeur, il n'est pas rare que ;
le nitrate renferme 5, 0 ou 7 centièmes do
sel marin ajoutés par fraude, ou laissés
dans le produit par suite d'une mauvaise !
fabrication ; si un semblable mélange est
payé au prix ordinaire du nitrate de soude,
le cultivateur est lésé, il paie un prix trop
élevé ; l'analy se de ce sel s'impose donc
aussi bien que celle de tous les autres en-
grais.

Le nitrate de soude a une efficacité re- '
marquable ; contrairement à ce qui arrive
pour le sulfate d'ammoniaque qui no con-
vient pas aux terres légères, il exerce sur
tous les sols une influence marquée ; les
plantes qui l'ont reçu sont plus vigoureu-
ses que celles qui en ont élé privées,. elles
présentent une couleur d'un vert foncé qui
permet de reconnaître même de loin les
parties d'un champ qui ont été nitratées.

11 n'y a pas avantage à exagérer la quan-
tité distribuée ; les doses de 200 à 3oo ki-
los à l'hectare sont on général suffisantes.

Le nitrate est souvent aggloméré en mor-
ceaux,, il faut avant de porter aux champs
les sacs reçus des marchands, les vider,
briser le nitrate et, en outre, le mélanger
avec de la terre tine toutes les fois qu'il
doit êlro répandu à la volée, de façon à
bien le répartir sur toute la surface -du sol.

Il est à remarquer que le nitrate de soude
exerce une action corrosive .sur les plaies ;
il ne faudrait donc pas charger delà dis-
tribution un ouvrier qui aurait aux mains
des --coupures ou des ceo-rehurcs. Il est im-
portant de savoir égalesïietrt qu'à, dose «a '

peu forte les nitrates Sont vénéneux ; des
vaches «ont mortes pour avoir bu dans un
baquet de l'eau ayant servi au lavage do

sacs à nitrate.
Il arrive souvent qu'on donne une fu-

mure composée de nitrates et do super-
phosphates ; il importe dans ce cas d'em-
ployer ces engrais séparément, l'acido libre
contenu dans les superphosphates décom-
posant les nitrates occasionne des pertes

sensibles.
Le nitrate de soude est particulièrement

précieux pour donner une certaine vigueur
aux parties d'un champ qui se trouvent en
mauvais état, soit par suite do la qualité
des graines, soit à cause de mauvaises se-
mailles ; il arrive souvent que les points
qui ont ainsi reçu un coup de fouet, suivant
l'expression consacrée, par l'épandage à la
volée du nitrate au premier printemps, por-
tent des récoltes plus fortes et plus belles
que celles qui, étant en meilleur état au
printemps, n'ont pas reçu la fumure com-
plémentaire de nitrate.

Le nitrate doit toujours êlre appliqué, au
printemps ; il est très soluble dans l'eau,
non retenu par le sol et par suite, il serait
complètement entraîné dans les eaux de
drainage s'il était distribué à l'automne.

Au contraire, il peut être bon de répan-
dre une très faible dose de sulfate d'ammo-
niaque à l'automne en conservant le sur-
plus pour le printemps.

Un AGRICULTEUR.

m DBÂBE AO REVOLVER
OOUK blessés

Une scène, dans laquelle le revolver a
joué le principal rôle, s'est déroulée hier, à
2 h. i{2 de l'après-midi, au numéro 25 de
la rue Neuve-def-'.iharpennes.

Dans celte maison habile, dans un loge-
ment en garni qui- lui est loué par Mine Mo-
lier, un ouvrier maçon âgé de 23 ans, le
sieur Georges Mazet. L'appartement estdes
plus humbles et se compose d'une cham-
bre prenant jour sur la rue, meublée de
quelques chaises, une toilette, une table
de milieu et un lit, au pied duquel se trouve
un placard.

Le drame
Mazet était depuis trois ou quatre mois,

l'amant d'une nommée Philomène Girerd,
femme !.)..., âgée de 23 ans, qui exerce la
profession de piqueuse à la machine.

Cette femme est mariée et mère d'une
pelile fille de 3 ans environ. Le mari est
voyageur de commerce et passe la plupart
de son temps hors de Lyon.

Mazet s'était rendu hier matin au domi-
cile de sa maîtresse, 47> rue des Charmet-
tes, pour lui faire une communication de la
plus haute importance., disait-il ; mais en
môme temps que lui, arrivait la sœur de la
femme D... et il ne put que la prier de ve-
nir chez lui, dans l'après-midi.

La femme D... obéit et arrivait 25, rue
Ncuve-des-Charpennes, vers 2 heures.
Quelques minutes plus tard, la dame Mo-
lier entendait des détonations de revolver
et courait prévenir les gardiens de la paix
du poste des Charpennes.

Les constatations
A leur arrivée, les agents de l'autorité

trouvèrent Georges Mazet baignant au mi-
lieu d'une mare de sang. A côté de lui se
trouvait un revolver du calibre de 9m/m, ;
encore chargé de quatre balles ; plus loin,
on découvrait sept étuis vides et une boîte
contenant une certaine quantité de, cartou-
ches.

Les murs, le plafond de la chambre
étaient marqués ça et là de taches de sang
et tout démontrait qu'on venait de se livrer .
à un horrible carnage.

Les gardiens de la paix s'empressèrent
autour du blessé, dont le visage était mé-
connaissable. Mazet avait, en effet, un coup
de l'eu à la tempe, et une balle sous l'ais-
selle gauche ; ils le conduisirent dans une
pharmacie où des soins lui ont été donnas.

Il a ainsi expliqué le drame qui venait
de se passer : La femme D... lui aurait,
dès son arrivée reproché en ternie très
vifs, d'avoir des relations intimes avec une
autre personne, et, emportée par la jalou-
sie, aurait pris dans le deuxième rayon du
placard dont nous avons parlé plus haut,
le revolver qui y était placé.

Mazet qui était "assis sur son lit, les jam- |
bcs pendantes, aurait reçu une balle
sous l'aisselle, puis se serait précipité
sur la femme I)..., l'aurait désarmée et
après avoir déchargé l'arme à plusieurs
reprises sur sa maîtresse, aurait tonte de
se suicider en se faisant sauter la ceryelle.
On aurait ainsi l'origine de sa blessure à
la tempe droite.

Malheureusement cette version est abso-
lument contredite par la femme D... Celle-
ci, qui avait pris la fuite quand elle vit son
amant recharger le revolver, a été trouvée
chez son père, tenancier d'un petit débit de
vins, 17, rue des Charniettes, et amenée au
poste de police.

Elle prétend qu'elle n'a pas blessé son
amant et que, c'est ce dernier seul qui a tiré
toutes les cartouches brûlées.

Mazet ayant été blessé sous l'aisselle
gauche, nous devons reconnaître que cette
version semble bien invraisemblable. En ,
admettant qu'il ait voulu se faire justice
lui-même, il est à peu près certain qu'il ne
se serait pas blessé à cet endroit.

En outre, l'ouvrier maçon porte au-dessus
de l'œil droit, des traces non équivoques à
des brûlures. 11 est donc établi dès à pré-
sent que c'est lui qui s'est tiré à bout por-
tant une balle dans la tempe.

La femme D... a dft essuyer plusieurs fois
le feu du revolver; elle est' blessée du côté
gauche, au cou, à la main et à la tempe.

Elle aussi fut pansée d'une façon som-
maire, puis, les blessures des deux amants,
quoique graves, ne niellant pas leur vie en
danger, tous deux furent conduits chez M.
Gratta/ o.nmissairc de police de Villeurban-
ne, qui procéda à un premier interroga-
toire.

La femme D... éprouva un certain émoi
en montant dans la voiture de place qu'on
ava;t requise à cet effet. Elle y aperçut son
amant, qu'elle croyait mort, et refusa êner-
giquement de suivre les gardiens, qui du-
rent employer la persuasion pour l'y déci-
der.

En sortant du commissariat de police,
Mazet et la femme D... ont été emmenés à
l'Hôlel-Dieu. où ils ont été admis.

Les médecins ne peuvent pas encore se
prononcer sur la gravité de leur état, mais
il est plus que probable que nous n'aurons
pas d'issue fatale à déplorer.

Ce drame a soulevé dans tout le quartier
des C'-arpenncs, où les deux héros étaient
très connus, une vive et légitime émotion.

 .  '—Ai^g^Benacn 1 -.—.1 . ^._

LES PI âTRIFR^PF-iNTREÇ -l»LO ê.JLSk 1 OlLlld I £1111 SILO
La chambre syndicale des plâtriers-pein-

tres, de Lyon et dit Rhône, avait organisé
hier, au bénéfice des ouvriers sans travail
de la corporation, un grand concort-bal-
tombolst) quia obtonia mt très vif succès.

Dans la nombreuse assistancfl „
avons remarqué MM. L Bian *SS' - J*°m

Cessain, trésorier; Foan ,' secrétaC%^fit ;

sécréta ^adjoint, et presque tou?i ĉcf ' !
bres du comité d'organisation ; de o l' '
breux entrepreneurs parmi lesquels o',

!!
'

Le concert a été fort brillant ; nous nv„„ '
entendu Mine Robert,-, MM. Cliven ,i 0 s
Prud'hon, Ludovic, Ducôlé, GagawSL^Î"'
etc. lous les artistes ont été très appl^

Le piano était tenu par M. Marlinand
Entre les deux parties du concert, una

quête très fructueuse à élé faite en fàve ?
de 1 œuvre. "»«»

Cette fêté de charité s'est terminée ».
un bal qui a duré jusqu'au jour. ' ,a '

L es s Sports
CERCLE DE SPORTS

Aujourd'hui dimanche 3 mais, ré.mu
pédestre mensuelle du C. D. H de I ',, ?
8 h. i/a précises. #»«4

A 9 heures courses de 100, 400, 800 m
2,000 mètres. Cl

Lecomilé recommande la plus granit
exactitude-. !> UIU6

GRAND MATCH DE F30T-BALL
A BONNETERHE

Hier soir, vers 10 heures, les membres de
1 équipe première du Sporling-Chsb do Mar
seillc débarquaient à la gare do l'erraciiè

Leurs camarades du 'Fool-IJall-Club de"
Lj on les accueillirent avec la plus parfaite
cordialité, ils les conduisirent à leur s'è*»
social, café de la Gaule en leur faisant a?i
rî"'? 1'. Les n»?n«monts de la ville et do là à
1 ho tel du Globe, où des lits moelleux ai
tendaient les athlètes. Ceux-ci ont pu <£*
ter un sommeil réparateur qui leur a.
permis de se réveiller ce matin en bonnes
formes. Ul"»

Quelques goultelcUcs tombées par ci nnr
M faisaient d'abord craindre pour la jour-
née du lendemain, puis le vent s'est, tourné
au ISord et nous espérons que le-match sera
favorise par un temps magnifique.

Les nombreuses demandes de cartes qui
•nt afflué ces jours derniers au Comité du
l'.-L.-L. font augurer qu'un public considé-
rable se rendra cet après-midi au parc de
bonnelerre pour assister à la rencontre.
Les personnes qui désireraient se procurer
de nouvelles entrées de famille n'auront
qu à s'adresser 4. rue de la République
Cycles Phébus. avant 11 heures.

Dans la soirée nos jeunes amis continue-
ront à s'acquitter envers leurs collègues
des devoirs de l'hospitalité et nos échos
retentiront de la verve méridionale impor-
tée parles vaillants éphèbes du S. -C.-.V1.

FÎELD-TRÎALS DE LA BRESSE
Nous avons annoncé que ces ficld-lrials,

organisés par la société de chasse de
Chalamont-Priay, seront courus les iG et
17 mars, à Chalamont (Ain). Voici le ta-
bleau des engagements :

Prix de Chalamont (Concours régional), sa-
niedi 16 mars. — Amy, setter anglais, à M.
Antoine Lerat, Villèfranciie (ttiiône); Pred,
setter I.averack, à M. Charles l'ieischmann,
à Lyon; Flore, braque Saint-Germain, à M,
Emile Goyon, Mâcon; Slop, setter Gor.ion, â
fti. Alher't 'Winekler, Lyon,; Jimo, setter an-
glais, à M. Fran isqlie Varennc, Lyon; Duxg
0/ Saint-Panl-dc-Varax, seller Gordon, à M.
Jean Côte, Lyon; Bançc, pointer, à M.Jean
Côte, Lyon: Spring; seller anglais, à M. Char-
les Didier, Bourg; Coanless, seller anglais, à
M. Benoît Blanc, Montmelas (lîhône); lilla,
setter anglais, à M. Louis Pclocieux, Pom-
miers (Rhône); Freïa, setteranglass, à M. Emi-
le Jourdan, Lyon.

Prix ds Salnt-HuberS (concours international
à grande quête), dimanche 17 mars. — IVero
of Meirelbeck, pointer, à M Lu. ien Arhel, à
Paris; Rocket R., pointer, à M. JDangest, Saint-
James (Manche); WUd Jack, seller anglais, à
M. Raymond de Ghossat, de Bourg-; Jenny of
Roosteren, pointer, à M. Léon Rougior, Lyon;
Grâce of Strasbourg, pointer, à M. Paul Lob-
stein, Strasbourg; Rang, pointe!', à M. Jean
Côte, Lyon; Dicte des Bordes, pointer, à M.
Jean Côte, Lyon; Heallier Bruce, aeitcr Gor-
don, à M. Ernest Gniol, de Bruxelles; WUd
Rakc, setter anglais, à M"»!. Deehamp et Ri-
chard d'Arlon (Belgique); Kissing Crus', poin-
ter, à M. Deehamp et Rtehard d'Arlon (Belgi-
que); Juno, setter anglais, à M.- Francisque
Vareiine, Lyon; Fréta, selter anglais, à M.
Emile Jourdan, Lyon; Mina, setter Gordon,, à
M. Jean Côte, Lyon.

BOURSE -DE" LYON (SOIE)
3 0/0, io3.52.; Extérieure, 7O.37 .; Italien,

8^.85 ; Crédit Lyonnais. 841. a5 ; Banque Ot-
tomane, 713.70 ; Autrichiens-, 820.O2; Lom-
bards, 244.37 ; Nord-Espagne, nÇty.

tjIlitfHllJUL ÏAfbiUh
BuHoSiîi MâlâorolOijicjUd (S h, soir)

Aujourd'hui, dimanche, 3 mars -i8o5, Sa*
Jour do l'année. Soleil : lever, t> il. 4*»
coucher, 5 h. 45- Lune : nouvelle le 24 ;
premier quartier le 4»

La température s'est encore un peu adou-
cie hier. A 2 heures, le thermomètre fc'èst
élevé au soleil à itf. Ciel couvert pendant
une grande partie de la journée.

La baisse barométrique signalée avant-
hier, continue sur la France et te bassin, de
la Méditerranée, elle est, depuis 2(4 heures
de 10 mJm à Brest, 8 m/m à Lyon, et 5 mlm à
Tunis. Une bourrasque nouvelle existe au
large des côtes de France (3rest j5o mlm).

La situation est de nouveau fortement
troublée. Sur notre région, la journée
d'avant-hier a clé belle et le temps relative-
ment doux; mais hier le ciel s'est couvert el-
les vents rallient le Nord.

Hier, à Lyon: hauteur barométrique à
4 heures du soir, 7J6' rV m- Pluie depuis
•J4 h. o<"l'no. . .

lernpéralures extrêmes: à l'ombre mini-
mum — 2,if. maximum -\- 8"; à l'air libre
minim,um — 5,0°, maximum. -| - i^°-

Prévision : Température normale, pluie.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :
7 li. nuit. midi 5 k. soir.

Le i™ mars o"5i o"'47 <'"'.J
fc » mats orfJS o"q'> &%4

Conseil municipal

Le conseil municipal se réunira mardi
soir, à 8 heures, en séance publique.

Au Campcla Satïionay

Les Iroupps destinées à l'expédition de
Madagascar, n'arriveront guère quodu rs
au 12 mars. Des .appartements ont été rete-
nus par les officiers du 200e, pour cette
date.

La i4' section de commis et ouvriers mi-
litaires 'd'administration acnvové hier pa'
ie premier train du malin, une douzaine «<"
seciioiiiiaircs chargés d'organiser les foW*
de campagne nécessaires, au corps exp5wi"
lionnaire.

Les modifications apportées dans le ca-
sernement par suite du départ du :r batail-
lon du I2r.et d'un escadron du io' aairf%L
siers, sont çompièteiacnt terminées cl.tû»
baraques peuvent, être mises, dès à po-
sent, à la disposition du aoo -,
-Le génie elle service du campement s Ov

ctipent en ce m muent du couchage ^'--j
hommes. Dans ce but, un certain «i0,2f£
de châlits ont été envoyés à gtethomi
d'autres fournitures mut fesffrs-,eag;iue ;
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ia Gftfe-Rousse et tenues prêtes à partir au

premier signal. ______

Pigeons voyageurs

Le maire de Lyon, conformément aux
..«•'scriptions du décret du iS septembre
l685, invite les éleveurs de pigeons voya-
ireurs cl les sociétés colombophiles à faire
à la mairie de leur arrondissement, et avant
le 10 mars prochain, la déclaration du nom-
bre de pigeons voyageurs en leur posses-
sion et des directions dans lesquelles ils

sont entraînés. _______

Union patriotique du Rhône

Nous apprenons que l'Assemblée géné-
rale annuelle do l'Union patriotique du
Rhône est définitivement fixée au dimanche

23 avril prochain, au Cirque Hancy.
Cette solennité comprendra, comme de

coutume, une brillante fête gymnique à la-
quelle participeront les vingt sociétés de
gymnastique de Lyon.

Nous publierons prochainement le pro-
gramme de cette belle réunion qui l'ail épo-
('me à chaque année, daus noire ville.

Cour d'assises ds la Loire

M. Alliod, conseillera la cour d'appel de
Lyon, est désigné pour présider les assi-
ses de la Loire, qui s'ouvriront à Monlbrison
le lundi 25 mars.

tes ouvriers d'art

Le ministre de la guerre vient de fixer la
date des examens imposés aux jeunes
gens de la classe 1894 qui réclament la dis
pense ou titre des industries d'art.

Ces examens commenceront le ifi mars
pour finir le 16 mai.

Société d'économie politique

La Société d'économie politique et d'éco-
nomie sociale de Lyon donnera une con-
férence, le dimanche 10 mars, à 4 heures
du soir, dans le grand anq liil'iéâtre de la
Faculté des lettres, palais Saint-Pierre.

Le Budget : d'où vient l'argent, telle est
la .question qui sera traitée par M. Paul
Bcauregard. professeur d'économie politi-
que à la Faculté de droit de Paris.

Les développements donnés par l'orateur
à son sujet seront complétés par des pro-
jections lumineuses de tableaux et graphi-
ques.

Société des Amis de l'Université

Aujourd'hui dimanche. 3 mars, à 2 heures,
dans le grand amphithéâtre de la Faculté
de médecine, M. Barthélémy, professeur à,
la Faculté de droit, adjoint au niait e. abor-
dera, dans une conférence, la question de
la suppression de l'octroi de Lyon.

On se rappelle que ces jours derniers
même. M. Ribot. président du conseil des
ministres, a invité la ville de Lyon adonner
suite à son projet de supprimer l'octroi
et de le remplacer par des taxes spé-
ciales.

La question est donc brûlante d'actualité
et doit attirer un nombreux public . Pour
avoir droit à assister à la conférence, on
est prié de retirer le plus tôt possible sa
carie chez M. Garin, avocat, 7, place Belle-
cour.

Ajoutons que M. Gailleton se rendra à
Paris la semaine prochaine, afin de voir le
ministre et de lui exposer, au nom de la
municipalité lyonnaise, que la suppression
des octrois est forcément subordonnée à
une réforme générale.

Volontaire pour Madagascar

Voici une anecdote dont on nous garantit
l'authenticité :

. A l'époque où l'on demandait des soldats
d'artillerie à Grenoble, un « bleu » se pré-
sente au Chef de son escadron, demandant
avec insistance son inscription sur la liste
du départ. Le capitaine de la batterie, ins-
truit de la démarche faite par le canonnier,
cherche à le faire revenir sur sa décision.

— Vous êtes trop jeune, lui dit son offi-
cier. Restée ici. Comme vous êtes bon sol-
dat, je vous assure que vous n'aurez pas à
vous en repentir.

Ce fut peine perdue. Le jeune homme ne
voulut rien entendre.

— Mais, enfin, lui dit son capitaine, pour-
quoi tenez- vous tant que cela à parlir?

— Mon capitaine, répondit le soldat, si
je tiens à parlir, c'est que... c'est que je
veux qu'il y ait à Madagascar un enfant
de Villeurbanne et qu'on m'a dit que les
femmes malgaches sont jolies...

Devant un argument aussi irréfutable, le
capitaine a inscrit le canonnier sur la liste
des volontaires.

La question des octrois

M. Gailleton, maire de Lyon et M. Ber-
Ihélemy, adjoint à la mairie centrale, parti-
ront pour Paris mardi ou mercredi pro-
chain.

Ces messieurs se rendent auprès du pré-
sident du conseil des ministres et du mi-
nistre de l'intérieur, pour les entretenir de
ïa question si importante de la suppression
des octrois.

ils seront probablement accompagnés
d'une délégation du conseil municipal do
Lyon.

La saisie des traitements

Des difficultés se sont élevées dans l'ap-
plication de la loi du 20 janvier dernier, re-
lative aux retenues opérées à titré de sai-
sies-arrêts sur les traitements inférieurs à
2,000 fr.

lia élé décidé d'abord, en ce qui con-
cerne les établissements universitaires,
que la retenue d'opposition ne pourra, en
aucun cas, s'étendre aux prestations en na-
ture, telles quo la nourriture, les frais de
logement concédés à certains membres de
renseignement.

D'autre part, les taux de la retenue à pré-
lever sur tous les traitements des fonction-
naires, qui, au moment de la promulgation
de la loi. étaient supérieurs à 2.000 fr., con-
tinuera, contrairement à certaines préten-
tions, à être calculée d'après la législation
antérieure. ^

Bal de l'Harmonie lyonnaise

Les salons du restaurant Monnier étaient
trop petits, I ier soir, pour contenir la nom-
breuse cl élégante société qui avait répondu
a« gracieux appel de l'Harmonie lyon-
naise.

, L'organisation du bal n'en a pas moins
clé' parfaite de tous points et nous n'avons
qu'à louer le tact des commissaires, aux-
quels Incombait la délicate tâche d'assurer
»e succès de la soirée,

Parmi l'assistance, nous citerons au ha-
sard de la plume : MM. Favrc, président
««'tribunal de commerce de notre ville et
président de l'Harmonie lyonnaise. Basler-
S»e, vice président, Baiïéri, trésorier. Far-
gue, directeur, Rousset, ancien secrétaire,
kaiîet-Gallifet, adjoint au maire, Emery.
avocat, Gratry, flûtiste.

«beaucoup de toilettes ravissantes de
iraîc'-ciir et de joliesse jetaient leur note
gaie au milieu des austères habits noirs.

Ajoutons quo l'orchestre dirigé très habi-
•craent par M. Lionard. pianiste, a conduit
->ravestienî jusqu'à l'aurore nos infatigables
JJ&aseurs.

FAITS 00 J-Û.UB
so?,?'! 1 /°,n - ~ "Unc 'ol'ision s'est produite hier
iyi A * " • > entre une voilure appartenant a

-. 1 emissim, de m<.urant quai Pierre-Sciz'c, 8a,
M*î A ai,u>e «m«enant à M. Graff, demeu-

&m te *&*% b vmotet Se ses véhicules a

eu un brancard brisé. Les deux conducteurs "
se sont arrangés à l'amiable.

Objet perdu. — M. Ravier, employé de bu-
reau ehci! M. Lombardet, tenant mie tannerie
avenue .les Ponts, i 1, a déclaré au chef de
poste qu il avait perdu de l'avenue de Saxe à
son domicile, grande-rue de la Croix-Rousse,
M, une somme de 1.500 fr., dont un billet de
banque de Looo fr et un de uoo fr.

Sur la Saône. — Hier soir, vers 4 b„ d'énor-
mes glaçons descendant sur la Saône, sont
venus se bnsor contre les piles du pont de
Serin, sans occasionner de dégâts. Ce fait
avait occasionné un rassemblement considé-
rable sur les deux rives et sur le pont de .
Serin.

Quelques instants auparavant, un énorme
glaçon était venu heurter le bateau-lavoir si-
tue en face du n" 1O du quai de Vaise, et l'avait
lad pencher du côté du large, sans cependant
lui causer aucune avarie.

Après dix minutes de travail, ce bateau a pu
être remis eu place et les blanchisseuses qui,
prévenues, avaient quitté la phttle, ont pu re-
prendre leur travail un moment après.

A l'Hôtel-Dieu. - On a conduit hier, à l'Hô-
tel-Dieu, une femme paraissant âgée de 70 ans,
qui avait élé trouvée errante sur l'avenue des
Ponts.

Celte malheureuse, qui était malade et même
« tombée dans i'enfan e ». n'a pu indiquer ni
son nom, ni son adresse.

Flagrant délit. -— M. Retint, commissaire de
police du quartier de l'Hôtel de Ville, a surpris
îiier matin, en flagrant délit d'adultère, la fem-
me Alphonsine II..., 53 ans, passeincnlière, et
le sieur Martin 11..., 20 ans.

Procès verbal a élé dressé contre ces deux
tourtereaux.

Accident da travail. — Le nommé Bonjour,
maçon, âgé de Oo ans, -travaillait à Piiziguau,
pour M. Cliapeaiilicr, marchand de grains, à
a la démolition d'un plancher, lorsque celui-ci
s'est effondré. Dans sa chute if s'est fait de
graves blessures. H a reçu les soins de RI. le
docteur Michel.

S»auvr>s vleillo I — Hier malin, des mariniers
ont trouvé, sur l'Ile du Grand Camp, une fem-
me de 75 ans environ, à demi-gelée. Kilo était
là depuis la veille, car ils avaient remarqué sa
présence en dosccndaul le Rhône pour se ren-
dre à Lyon Ils t'ont transportée au bureau
d'octroi du pont ducheminde fer de Genève où
elle a reçu les soins que nécessitait son état.

Pourquoi ?

Pourquoi le corps médical et la presse
recommandent-ils avec tant d'insistance le
Sirop de Vial de Vaise ?

C'est qu'ils ont reconnu que c'était le re-
mède le plus actif contre les irritations de
la poitrine, telles que : rhume, grippe, in-
tluenza, bronchite, asthme, catarrhe, etc.

Ce qui fait surtout sa supériorité sur les
pastilles, poudres ou pâtes, c'est qu'il ne
soutient rien de nuisible à la santé.

On sait que pour fabriquer une pastille,
il faut du mucilage et du sucre en quantité
telle qu'il est impossible d'incorporer sous
ce petit volume uiî remède capable de faire
du bien. On a donc recours aux narcotiques
(opium, morphine, codéine) qui sont des
poisons et donnent un soulagement aussi
trompeur que passager.

Le Sirop de Vial de Vaise, agit d'une fa-
çon toute diiïérenfe. 11 résout l'irritation et
c'est en ramenant les organes irrités à leur
état naturel qu'il guéril la maladie. C'est
pourquoi le corps médical et la presse le
recommandent si chaudement.

La Grande Pharmacie du Serpent, 32,
rue Lanterne, Lyon, ne passe pas par les
intermédiaires ; elle achète en gros et re-
çoit directement tous ses produits d'origine.
Voilà pourquoi elle vend toujours des mé-
dicaments frais et pas chers.

TOPIQUE FRANÇAIS guérit douleurs, bronchites,
etc. Pharmacie Nouvelle et princip. pharm.

CHABLYf Hors Concours EïD™ Da1" LOT 1634

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'a'-
Icnlion sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaiacol. Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
elfets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon .médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général:
Ancienne Pharmacia Lardet, place des
Jacobins, 1, Lyon.

COMMONlGÂTiONS OIVEBSES

— Union fraternoile des Enfants de Saême-
et-Loira. — le Conseii d'administration à
l'honneur d'informer MM. les membres hono-
raires et participants, ainsi que tous les origi-
naires de Saône-el-Loiro, qu un banquet fra-
ternel aura lieu le dimanche 3 mars prochain,
à midi précis, au restaurant « La Cresson-
nière ». à Vaise, au prix de i- francs, vin com-
pris.. On peut se procurer «les cartes chez -tous
les administrateurs, au siège social et aux
adresses ci-après :

MM . .Martinet, 1, quai Saint-Antoine et 78,
rue de la République ; Sany, 11, avenue du
l'are; Corneloup, 33, rue Molière; Benon, I7,
place Carnol; Roux, 13, rue de la Pyramide.

le secrélairc inscrira les nouveaux adhé-
rents à la Société, tous les dimanches, au
siège social, de 3 à 5 h.

Revue commerciale agricole
Lyon, a mars.

La température actuelle est défavorable aux
céréales en terre, tous les jours le soleil brille,
sous ses rayons le thermomètre marque de ]3
à iô" et la neige fond peu à peu. Par contre, la
nuit, la gelée est encore assez forte et il fait en
moyenne 7 à 8» au-dessous de zéro.

Il est encore impossible d'évaluer les dégâts,
car on ne peut encore aller dans les champs :
cependant on commence à avoir de sérieuses
inquiétudes.

Les avis de l'Argentine reçus par malle di-
sent qu'à mesure que les battages continuent,
le déficit dans la récolte du froment devient
plus sérieux et il est douteux cpie l'on exporte
plus de 1 million de tonnes ; fa plus haute es-
timation est de 1.200.000 tonnes cl la plu* bas-
se de 800.000 tonnes.

Blés. — Les affaires sont toujours très cal-
mes, D'un côté, la meunerie reste réservée
dans ses achats; mais, d'un autre côté, la cul-
ture offre peu et ne veut pas faire de conces-
sions. Elle est d'autant plus tenace dans ses
prétentions qu'il y a des inqui Unies au sujcl
des blés en terres et que le marché de Paris
lui-même est plus ferme.

En résumé, peu d'affaires, tendance soutenue
cours sans changement, sauf pour les qualités
de choix qui obtiennent dans quelques cas une
plus-value de a5 cent.

On cote de 19 à 20 les 100 kilos gare d'arri-
vée Paris.

Dans le Lyonnais, les prix n'ont pas subi de
variation, tout en ayant une tendance ferme.
On cote :

Bts Dauphiné, Lyonnais, Forez, de Saône-
cl-Loire. de Bresse, tfi.aô à 18.Î.O.

lîtés du Bourbonnais, 19 à 19.2» les 100
kilos.

Avoines. — Bien que les affaires en avoines
étrangères soient absolument nulles, par suite
de l'interruption de la navigation, bien qu'en
Prar.ee les arrivages se Cassent difïii ilement à
cause de la neige qui 'entrave ta circulation
sur les routes, la teudan, e en général esl
calme.

Seules, les belles avoines indigènes sont .
fermes, mais il n'y a pas de hausso à si-
gnaler. . .

On cote de ié|-7-' i» -*7 ies. JPO kiL Paris, exo- ;
tiques i4 à 16, gare Paris.

Dans la région lyonnaise, u y a toujours
peu d'offres, et on cote :

Avoine gyise, de iS.^S à 16.
Avoine noire, de 16 à 18.2S. : -
Farines. -— Les farines a Paris ont «ne ten-

dance soutenue, à Lyon. Les cours sont dans
le statu quo. On a coté :

Farines de commerce premières, 3j à 4o.
Farines de eomuitre-e rondes, .33 à'oi.So.
Farines dé boulangerie premières, 38 à 42 .
Farines rondes supérieures, 35. f>o à 36.
Farines rondes ordinaires, 84-5o.
Le sac de ia,r. LU., toiles comprises.
Orges. — Les belles qualités seules sont re-

cherchées à cours plutôt mieux tenus.
On cote à Paris de i3.5o à iO francs les 100

JilIflS.
Sur les marchés du centre, nous colons :
Orge du Dauphiné, choix, 14 à i5; ordinaire,

12 à i3.
Orge du Puy, choix triés, w.$6 à 18 ; choix

courant, iC à i(i.5o.
Le tout aux 100 kilos, gare des vendeur,;.
Seigles. — Les affaires manquent d'activité,

les prix sont les mêmes qu'il y a finit jours ;
on a coté à Paris de 11 à ij.aéé.

A Lyon : seigles du Dauphiné, 10,7» à il ;
seigles du Lyonnais, 11 à 11.2-5.

Cours commarclau.i. — Paris, 2 mars.
-— Colza : courant 56.25, à 50.75, mars,
55.75 à 55.50, mars-avril 51... à ,
A de mars .;>. . . à 4 mai 46.50 à
Tendance ferme.

Lin: courant 41. "25 à 4". 75 mars 46 75 à.f'ï.25
mars-avril 4(1.50 à 47..., 4 de mars 17.75 à
4(i.25, 4 de mai à Tendance
calme.

Sucre : courant "26 .50 à mars 25.62 h
mars-avril 20.70 à .... , 4 de mars 27...
à 4 de mai 27.25 à 4 d'octo-
bre 27.62 à ..... Tendance ferme.

Lyon-Giiiliotiôra. — Marché aux fourrages
du 2 mars 1895,

Foin première qualité les -Î0D le. 7.50 à 8...,
ordinaire 6,59 à 7..., Luzerne premier choix
6 25 à 6.50, ordinaire 6. . . à 6.25, paille de sei-
gle 2.75 à 8. 25, de froment 2.75 a 3.25, d'a-
voine 2.50 à 3

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 100 kil. de 8.25 ù 8.75. —

Pleurages, de 10.25 a 12.00.
Rendues à Lyon.

DEPARTEMENTS
RHONE

Glvors. — Concert. — La Société Philharmo-
nique do noire ville donnera dans la salle du
Th. àlre desVariétés, le dimanche 10 mars pro-
eiiain, son grand concert annuel.

Le programme promet d'être très attrayant.

Viliefranche — Tribunal correctionnel: —
Claude Moncorgé, 46 ans, cultivateur sans do-
micile fixe, et Jean-Benoît Boulard, 5i ans,
journalier, sans domicile lixe. sont condamnés
à 48 heures de prison pour mendicité,

Léon Bognaux, 21 ans, apprêteur à Tliizy,
8 jours de prison pour entraves à la liberté
du travail.

Anatole Moulin. 44 ans. tapissier, sans do-
micile lixe, 2 mois de prison pour vagabonda-
ge et mendicité.

— Mort accidentelle. — Il a élé trouvé au-
jourd'hui, dans un étang situé sur le territoire
de la commune d'ArnasJ le corps u'une femme
Perret, âgée de 36 ans.

Toute idée de crime paraît devoir être écar-
tée, celle femme ne jouissant pas de la pléni-
tude île ses l'acuttés mentales,

M. le docteur Bonnaud a constaté le décès.

Cours. — Suicide. — Un pensionnaire de l'a-
sile lies vieillards de Cours, Jean-Louis Déni,
âgé de 65 ans, s'est pendu, jeudi dernier, dans
la petite maison qu'il possède à Tcel. Déal
était atteint de la monomanie du suicide, et
récemment encore il s\ tait jeté dans une mare
d'où f'on put te retirer à temps.

NauvMSe-sur-Saône. — Une requête. — Un ar-
rêté des ponts et chaussées interdit la rêelie
dans l'île du Pont-Vert. Cet arrêté, d'ailleurs
ancien, a été mal compris, au dire des pêcheurs
les plus expérimentés de notre région.En effet,
ce point i\ serve à l'empoissonnement de la
Saône, lui est plutôt nuisibfe, n'étant I abit-'-
que par' des brochets et des carres qui sont
tes fléaux de noire rivière. 11 conviendrait
peut-être que l'arrêté visât un autre lieu.

Nous savons être agr able à nos compatrio-
tes on présentant à l'administration des ponts
et chaussées cette requête qui mérite d'être
examinée.

LOIRE
Saint-Etienne. — Livrets militaires. — Les

hommes des services auxiliaires des classes
1893, I892 et i89i, ainsi que les territoriaux des
classes I880, 1870 et 18 U sont invités à se pré-
senter i la caserne du Palais des Arts, pour y
retirer leurs livrets.

— Exposition internationale de l'alimenta-
tion. — Une exposition internationale de l'ali-
menta lion aura lieu à Si-Etienne en juin, juil-
let et août; elle sera installée cours Victor-
Hugo.

— Drame du vitriol. — Au moment où un
jeune homme sortait d'une ail e de la rue de
l'Hôpital, une jeune fille lui a lancé le contenu
d'un bol qu'elle tenait à la main.

Le jeune homme a été atteint à la face par le
liquide qui était du vitriol, mais les blessures
produites ne sont pas graves.

La jeune lille auteur de celle tentative a été
arrêtée.

— Vol d'effets. — Pendant la nuit des vo-
leurs inconnus ont pénétré dans plusieurs
chambres situées cours Victor-Hugo, 11, et
occupées par deux employées du grand bazar,
plusieurs effets d'habillement estimés à i5o fr.
ont été enlevés par les voleurs.

Rive-de-Gier. — Coups de revolver. — Dans
la nuit de vendredi à samedi, dans une rixe
entre ouvriers allemands et italiens, qui, com-
mencé dans une maison de tolérance du tau-
bourg d'Egarande, plusieurs coups de revolver
furent tirés à la sortie par un des ouvriers
allemands sans atteindre personne. *

Une enquête est ouverte par la police.

Roanne. — Victimes de la grève. — M. Ca-
mille Pellelan, député des Bouches-du-Rhône
et M. Chauvière, député de la Seine, appelés
par le comité des victimes de la grève dans le
but de venir en aide à celles-ci par des confé-
rences payantes sont arrivés ce soir. Us ont
donné- une première réunion à 8 heures à la
salle de Venise cl ont entretenu leurs audi-
teurs du socialisme et de son avenir.

Une nouvelle réunion est annoncée pour
demain dimanche.

— Arrestations. — La police a arrêté ce ma-
tin le nommé Claude Plasse. 37 ans, journalier,
rue dos Minimes, pour vol de charbon, au pré-
judice de M. Julien, rue du Rivage.

La nommée Marie Coutière, 44 ans, Iingère,
rue St-Clair, a élé arrêtée pour vol d'une paire
de chaussures à l'église des Minimes.

ISÈBE
Vienne. — Cercle choral, — Aujourd'hui, di-

manche, sV 3 heures, mira Heu au théâtre, le
concert-matinée suivi d'un bal paré, masqué
et travesti donné par le Cercle choral de Vien-
ne, avec le gracieux concours de l'Echo napo-
litain et cle plusieurs artistes et amateurs.

Prix d'entrée pour le concert : loges i,5o;
premières 1,20; parterres 0,75; secondes o 5e.

Pour le bal commençant à 9 heures du soir,
im cavalier, accompagné d'une dame, 1 franc;
une dame seule, o,5o.

Des prix seront décernés aux plus beaux
travestis.

ALTERCATION AUX -FOLIES-DRAMATIQUES

Hier soir, aux Folies-Dramatiques, pen,
ciaut un cntr'acle de la Perle du Cantal
que l'on répétait généralement, une alter-
cation a eu lieu dans les couloirs entre le
compositeur Louis Varney et M. Maxime
Dreyfus.

Celui ci, après un échange de paroles très
violentes, envoya deux coups de canne à
son adversaire, qui. voulut riposter de la
même façon. .'.

Mais au lieu de frapper M. Maxime Drey-
fus, M. Louis Varney atteignit un specta-
teur qui cherchait à séparer les combat-
tants.

On assure que cette altercation n'aura
aucune suite.

FOU DE DOULEUR
Paris, a mars.

Il y a trois mois environ, M. Alexandre
Uougicr, ifgé de 83 ans», journalier, demeu-
rant, rue Pascal, perdait son père et sa mère
enlevés, à quinze jours d'intervalle, par

l'intlucn'/a ,
Le double décès de ses parents éprouva

cruellement le jeune homme. Après avoir
donné pendant près d'un mois les marques
d'un désespoir violent, il tomba dans une
mélancolie profonde que ses amis 11c pu-
rent parvenir à dissiper.

Hier soir, vers onze heures, des passants
apercevaient M. liougier boulevard Arago,
en chemise, agenouillé devant un banc sur
lequel il avait placé deux bougies allumées
et récitant à haute voix les prières dos
morts.

Comme on lui demandait ce qu'il- faisait
là, le malheureux, qui avait perdu la rai-
son, répondit qu'il priait pour ses parents
en attendant l'omnibus du Paradis pour le-
quel il avait une correspondance.

On conduisit, le pauvre aliéné, malgré la
résistance désespérée qu'il opposa au com-
missariat de police de M. Perruche.

Après .s'ètrs assuré de son identité, le
magistrat a fait conduire le fou à l'infirme-
rie spéciale du Dépôt.

Les abonnements parient des 1" et

16 de chaque mois.

Envoyer lettres et mandats à M

1 Administrateur du journal, 7, place

des Terreaux.

BOÙftSË'WBÔULËVÂRD
3 o|o, io'3.5o; Extérieure, 76 5/3a ; Turc,

27.3a; 'Banque Ottomane, 710 ; Rio, 3a8,75;
Portugais, a5.5o ; Lots turcs, x^'i.So ; Ito-
fainson, 228.75 ; Langlauglc, ia5.

Dernière Heure
Paris, a mars.

Le portefeuille des colonies
Le Courrier du Soir annonce, sous

réserves, que M. Ghaiilemps se mon-

trerait disposé, à cause de son étal de

santé, à abandonner le portefeuille" des

colonies. Il aurait .comme successeur

M. André Lebon, ministre du com-

merce, lequel serait lui-mêmo rempla-

cé par M. Paul Doumer.

La France aux fêles de liel
7/ est à prévoir que, dans le Conseil

de demain, les ministres profileront
de la présence du Président de la Ré-
publique, pour conférer d'une lapon
définitive sur la réponse a faire con-
cernant l'invitation à l'inauguration
du canal de Kiel.

Tout porto a croire, comme nous
l'avons déjà dit, qu'ils se décideront
pour l'acceptation.

le maréchal Marti oez Campes
Dans l'après-midi, le maréchal Mar-

tinez Campos est allô déposer sa carte
à la présidence de la République, au
ministère des affaires étrangères, au
ministère de la guerre et à. la place de
Paris.

L'impératrice d'Autriche en Corse
Ajaecio, a mars.

L'impératrice d'Autriche est descen-
due à terre cet après-midi. Elle a fait
une promenade en ville.

m i b^i 

llïl! 1 I. CMIMSI-FIIIE.
Paris, 2 mars.

Au banquet du cercle philanthropique répu-
blicain de l'Aube, qui a eu lieu ce soir au
Grand-Hôtel, if a été donné lecture de la lettre
suivante de M. Casimir-Perler, président
d'honneur du cercle :

Mon cher président,

J'aurais été heureux de me trouver au-
près de vous, au milieu des compatriotes
dont je veux rester l'ami ; mais il m'eût élé
difficile de me taire, puisque j'ai bien des
choses à dire, et il m'eût élé difficile de
parler sans soulever une polémique, et il
me semble que j'ai, depuis quelques mois,
fourni assez de sujets d'attaques à la
presse pour pouvoir la faire attendre un
peu.

Entre les inconvénients que mon intérêt
personnel trouve dans mon silence et les
inconvénients que pourraient avoir pour la
chose publique des explications à l'heure
présente, je n'hésite pas. Ce n'est pas après
vingt ans de ma vie consacrés a. là Répu-
blique et à la démocratie que je ferai pas-
ser une préoccupation égoïste avant mon
dévouement à mes idées et au pays.

Je sais à qui j'adresse cesiigueH.ct. ja suis
sur d'être compris. Plus que jamais, après
bien des tristesses et des déceptions, je
m'attache à ceux qui ont l'amitié fidèle et
désintéressée.

C'est vous dire, mon cher président, à
vous et à tous ceux qui vous entourent,
que je suis plus que jamais de coeur avec
les membres du cercle.

Je vous serre affectucasement la main.

CASIMIR.

le 'doel Pulirte Blfilir
Paris, a -mars.

LE PERKSS D'INHUMER
Dans la journée, M. Lccesne, beau-père

de M. Percher, esl venu demander au par-
quet l'autorisation de faire procéder aux
funérailles de son gendre.

Le juge n'a pas encore donné le permis
d'inhumer. 11 le délivrera probablement de
main malin, de façon que les obsèques
puissent avoir lieu lundi à Etampes.

OBSÈQUES CIViLES
Toutes les démarches faites par la famil-

le de notre regretté confrère Hippolvte
Percher auprès des autorités ccclésinsli
ques parisiennes pour obtenir des obsè-
ques religieuses, ont été vaines.

L'inhumation devant avoir lieu à Etam-
pes, on espère que le clergé de Seine-et-
Oise sera peut-être moins rigoureux que
celui de Paris et que des prières pourront
être obtenues.

Lo corps sera donc conduit directement à
la gare d'Orléans ; et c'est là quo plusieurs
discours seront prononcés, avant le départ
pour Etampes.

L'IrSSTRiJGTSDN
M. Le Chatellier a été interrogé jusqu'à

C>h ; il & quitté le Palais, accompagné -
d'un de ses témoins, ie lieutenant-colonel
Baudot.

A 5 h., les témoins de M. Percher se sont
présentés chez M. Guiilot, qui, trop
occupé pour recueillir leur témoignage, a
remis leur audition à là semaine prochaine.

ÂMIMB OTfBE SOCIALISTES
Paris, a mura.

Un meeting avait été organisé ce soir, à
8 h. i|2, salle du Commerce, faubourg du
Temple, par le parti socialiste du il" ar-
rondissement.

Dès le début de la réunion, un tumulte
violent se produit. Les anarchistes, qui se
trouvent en grand nombre dans la salle,
veulent prendre le bureau do force ; de
nombreux horions sont échangés dans la
salle. Les compagnons sont violemment
pris à partie par les socialistes.

Cependant, le calme se rétablit ; le com-
pagnon Georges en profite pour venir atta-
quer les socialistes ; il les traite de «pa-
triotes »

Le ciloyen Béni lui répond qu'il ferait
beaucoup mieux de s'attaquer ù la bour-
geoisie toule puissante qu'au socialisme.
Le tumulte recommence; les anarchistes
se jettent sur les socialistes et veulent les
expulser de la salle.

Au milieu d'un tumulte indescriptible, les
socialistes parviementà l'aire voter un or-
dre du jour acclamant le programme socia-
liste-révolutionnaire et préconisant l'idée
de la grève générale.

A la sortie des bagarres se produisent et
les agents dispersent les combattants. Au-
cune arrestation n'a été opérée.

LA iill DBS T111SEDBS E MME
Paris, 2 mars.

Ainsi qu'il l'a promis à la Chambre,

M. Leygues s'occupe en ce moment de

préparer des remises de peines aux gré-

vistes de Roanne qui sont dignes d'in-

dulgence. 11 se préoccupe de iaire béné-

ficier les femmes, principalement, de

ces mesures de clémence. 11 a demandé

à son collègue de la justice communica-

tion des divers dossiers pour les sou-

mettre à une étude préalable.

M. Trarieux a immédiatement donné

des ordres pour que cette communica-

tion soit faite sans tarder au ministre

de l'intérieur.

Départ de Paquebots
Marseille, 2 mars.

Le Salazie, des Messageries maritimes,
courrier de Chine et du Japon, quittera
Marseille demain soir, à 4 heures, avec aoo
passagers environ, parmi lesquels MM.
Uubreuil et Lenormand, résidents en Indo-
Chine ; MM. Dussol et Cou/.euran, adminis-
trateurs des affaires indigènes en Indo-
Chine.

L'Australien, courrier d'Australie et de
la Nouvelle-Calédonie, partira également
demain, à 4 heures, avec 190 passagers,
parmi lesquels MM. Pelletier, colonel d'in-
fanterio de marine, commandant supérieur
des troupes en Nouvelle-Calédonie ; de
Boulier, chancelier du consulat à Maurice;
Mendy, médecin-major, à Nouméa ; un
groupe de soldats d'infanterie de marine
qui va compléter les effectifs d'artillerie de
la Réunion.

En outre des marchandises ordinaires, le
chargement comporte des vivres, liquides,
fournitures de campement, effets d'équipe-
ment destinés à un bataillon créole, qui va
être équipé à la Réunion pour Madagascar.

ACCIDENT DE m\m
Alaïs, 2 mars.

Deux ouvriers, les nommés Ghambon

et Troupcl, travaillant aux mines de

Uoehes-Sadoul, ont été victimes d'un

coup de mine chargé avec excès. Ces

deux malheureux ont été ensevelis sous

des blocs de charbon énormes.

Quand on les a relevés, Ghambon n'é-

tait plus qu'un cadavre défiguré ; quant

à Troupel, il était horriblement brûlé.

On ne péïiseKpas qu'il survive à ses bles-
sures.
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CHANGES ORIENTAUX
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Slian^liaï (tari) 4- mois de vue 2/9 i/i
Homi-Kon-' (<lollai'),'i mois de vue.. 2fO »/B
Yokohama » » >•/' »/»
Singrapoure » » >i» >7''
Bombay (transiter lélcgr.) la roupie. 1/0 15/16
Calcutta » 1/0 f ;'/16
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Sur Londres 3 mois 85 . 2r>5
— - à vue "25.22
-Berlin **l.65
— IVtersbourg a-rO.
-Vienne.... 201.02
— Amsterdam 20». 5G
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"CQJJBRÏËB" DES THE'ÂTBJËS"
Eldorado. — Aujourd'hui eu matinée, à ait.,

à prix réduits, cl îe soir; deux grandes repré-
sentations (Je Passons l'l'o:tt'. la merveilleuse
revue qui fait courir tout I.yon et dont le nue-,
ces dépasse encore celui de Ali ! la Gai, la gui..
Baœ3^^jsawstMœ«ais«-œçaiea»^s^«œra*^B'

""ROMANS" (brome)

OÀFE HO THÉiTBl et CIBOLE MiLiTâlM
Spécialité de bière Tourte!.

Consommations de premier choix

Musique militaire lasjeudisetdinraasiehes

Les ombrages qui l'entourent, les' oran-
gers cl les splenilides palmiers qui idéali-
sent ses terrasses en font un élablissenienï.
unique en son genre dans noire région.

Ed. JOUD, propriétaire

C tlSTITS fSl^fïraS Constipation,
HAItL"bUîuW obésité, etc.:

0 UANO-ÏHÉA.ÏRE. — Ce soir, à 8 heures,
Les Huguenots.

TTHÉA.THE DES C1ÎLESTINS.— Aujourd'hui,
S Monsieur le Directeur.

En matinée, à i 11. Ija la Closerie des Ge-
nêts.

MUSIQUE MIUTAIHE. — Aujourd'hui, do
iï! a li. 1/2 à '5 h. 1/2, place Jlcllecour. con-
cert par le ..'de ligne.

EI.DOKAOO (cours OamUella). — Tous les
soirs, speeluele-eoncei't. Dimnnclieael Cèles,

matinées.

C ASINO DUS AliTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

SCAl.A-noUl'f'liS. — Tous les soirs, à 8*li,
spectacle varié.

C IRQUE ItANGY. — Tous les soirs, à 8 i,. ira
et les jeudis et dimanches, à 3 h., brillantes

représentations équestres variées.

FQr.US&S&EliGBUR. — Tous les jeudis, à8 h,,
patinage avec orchestre. Les dimanches, à

2 li., patinage avec oro.ieslre. Soirée dansante
à 7 li. 1 2. l'ous les jours, à 1 h., patina™.
Professeur Marius. — fa salle sera chauffée,

pHAND CIltQUE DE SINGES. - Cours fu
15 Midi. — Spectacle d'un genre lout é lai!
nouveau. — Tous les jours à 8 h. 1/2 du soit
représentation.

Les dimanches jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille A 'A li.

61 OU VE AIJITÛÎGNOI., 8, rue l'aut-lferl. -
il A. 7 heures, Lohcngrin, parodie,

P ANOIÎAMÂ DE lîAt'AUME. -- Ouvert tous
les jours de y heures du malin à la nuit.

"THÉÂTRE GUIGNOL, Passage de l'Argue. -
S Tous les soirs, spectacle varié.

Twm»rmg8iSJBBaima3œsffia»gBîS3^

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

GROUP — INFLUENZA
GUÉtUSON l'Ail MîS

Les récentes expériences scientifiques
ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour gp
préserver et guérir les maladies de la -.gorge
el des voies respiratoires.

Dépôt général a I.yon : Pliannacie -IJI5R-
TH AND aîné. 21, place Bellecoiir, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. L-,
boite, envoi franco par poste).

.Naîssaii es o s
Premier arrondissement — Néant.
Deuxième arrondissement. — Lucien Mathis.

m., place Belleeour, a6. — Fanny Rember, f..
place Carnol, 5. — Henry Collomb, m., ruc
luadeleine, /j5.

Troisième arrondissement. — Antoinette
Lan^uinier, f., rue Chevreuf, 57. — Marguerite
Fiek, f.. rue Croix-.fourdan, 25. — Marcel Da!.
beùne, m., chemin de la VitrioIerie,3o. — Ma-
rie Cellier, f-, rue Champlleuri, ti. — Lcoi:
Dayneaud, m., rue Paul-Uerl, 3ia. — .losepH
Barra l-15arort, m., rue de l'Hospice, 23. — Ma-
rre Chavagnas, f., route de Vienne, ibB.

Quatrième arrondissement. — Eugène Ali-
bert, m., cours d'Herbouviile, 27, — Margue-
rite Frept, f., me Duviard, G.

Cinquième arrondissement. — Marthe Favîei-.
avenue Valioud, 6. — Henri Lascombe, m,, rue
de la Claire 3l.

Sixième arrondissement. — Hyppoiite Nour-
ry, f., rue de Sèze, 7.

HfcGÉa ET FUftfBÀlilBT
Premier arrondissement . — Dessord Josèpii,

employé, 37 ans, rue Désirée, 19, f. 9I1.— l'ei
rel Edouard, inspecteur, 37 ans, quai Saint-
Vinceiit,3(), f. 1. b.

Deuxième arrondissement. — Epouse Defccy
née Pauttrenet, sans profession, (il ans, Hôtel
Dieu, f. 9 h. — llenard .lusline, m'nagère, H
ans, Hôtel-Dieu, f. 11 11. —- Epouse Chaniussot,
n'e Chanois, sans profession, 37 ans, Hèle!
Dieu, f. 4 h. — Epouse Sullice, née Rlanc, ren
tière 62 ans, rue Centrale, 6, f. 9 h. — Epous:
Thibert, ne Mczin, sans profession, 6a ans
rue Delandinc, 21, f. 3 II.

Troisième arrondissement. — Henri Stcmpel.
employé, 60 ans, rue Paul-Bcrl, 29, f. 1 h. —
Antoine Simplex, 22 mois, rue Rabelais, ïa, 1
11 h. — Pierre Balmou, 10 mois, rue Chevrenl
34, f. 8 li. — Edouard Saunai, 2 mois, rue d
Vendôme, i56, f. 9 11. — Louis Verdet, rentier
458 ans, cours Balayette, 3iS, f. 10 h. — Antoine
Pichat, cordonnier, G3 ans, rue Garihaldi, '.nf,
f. midi. — Ep. Mortamet, née Magaud. corn
tnerçanle, tfi ans, rue de Marseille. i5,f. M h
— Jean Coussert, poèlicr,65a., route d'Heyrieu
60, f. 3 h. --- François Violet, jardinier, 85 ans
chemin des Quatre-Yaisnns, 37, f, 4 b.

Quatrième arrondissement. — Ep. Gatlcl
me Dupin, blanchisseuse, 70 ans, hôpital, ï
4 h.

Cinquième arrondissement.— Magnin Marie
tisseuse, 5g ans, rue du Boeuf, 28, jfi. 8. h. —
Veuve Oboyet, n'e Thofy, tisseuse, 72 ans
quai Picrrc-Scise,-68, f. 10 h. — l'othier Clan
cline, religieuse 80 ans, montée du Télégraphe
10. f. midi. — Veuve Jogand, née Laval, jardi
nièro, 73 ans, chemin de frrancheville.'rjo, (
H h. — Veuve Lei'orl, née Chavrot, ménagère,
61 ans, quai de Bondy, s}, f. 4 h. — Epouse
Bayct, née Charbonnel, ménagère, 67 ans, An
liquaillcs, f. 10 II.

Sixième arrondissement. -*» Epouse Giîlef
née Sigaud, s. p. . 58 ans. rue de Sèze, fis, f
4 h. — Barbier François, dentiste, 42 ans.ÉOur-
Villon, 22, f. 2 h.

Le Gérant : MMUUS COLLQMBET.
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ALPHONSE DAUDET

LIVRE PREMIER

I

UNE MCCE CHEZ VÉFOUB
— Madame Ghèbc !
— Mon garçon...
— Je suis content...
C'était la vingtième fois de la journée

que le brave Risler disait qu'il était
content, et toujours -du môme air atten-
dri et paisible, avec la même voix
lente, sourde, profonde, cette voix qu é-
treïnt l'émotion et qui n'ose pas parler
trop haut de peur de se briser tout à
coup dans les larmes.

Pour rien au monde, Risler n'aurait
voulu pleurer en ce moment, — voyez-
vous ce marié «'attendrissant en plein
repas de noces! — Pourtant il en avait
bien envie. Son bonheur l'étouflait, le
tenait par la gorge, empêchait les mots
de sortir. Tout ce qu'il pouvait faire,
c'était de murmurer de temps en temps
avec un petit tremblement de lèvres :
« Je suis content... Je suis content... »

11 avait de quoi l'être en effet.
Depuis le matin, il se croyait emporté

par un de ces rêves magnifiques dont on
craint de se réveiller subitement, les
yeux éblouis ; mais son rêve, à lui, ne

semblait jamais devoir finir*. Cela avait
commencé à cinq heures du matin, e% à
dix heures du soir, dix heures très pré-
cises à l'horloge de Vélbur, cela durait
encore...

Que de choses dans cette journée, et
comme les moindres détails lui restaient
présents !

Il se voyait au petit jour, arpentant
sa chambre de vieux garçon dans une
joie mêlée d'impatience, la barbe déjà
faite, l'habit passé, deu\ paires de gants
blancs en poche... Maintenant voici les
voitures de gala, et dans la première là-
bas — celle qui a des chevaux blancs,
des guides blanches, une doublure de
damas jaune — la parure de la mariée
s'aperce vaut comme un nuage... Puis
l'entrée à l'église, deux par deux, tou-
jours le blanc en tête, flottant, léger,
éblouissant... L'orgue, le suisse, le ser-
mon du curé, les cierges éclairant des
bijoux, des toilettes de printemps.. .et
cette poussée du monde à la sacristie,
le petit nuage blanc, perdu, noyé, en-
touré, embrassé, pendant que le marié
distribue des poignées de main à tout le
haut commerce parisien, venu là pour
lui faire honneur.

Et le grand coup d'orgue de la fin,
plus solennel à cause de la porte de l'é-
glise large ouverte qui fait participer la
rue entière à la cérémonie de famille,
les sons passant le porche en même
temps quo le cortège, les exclamations
du' quartier, une brunisseuse en grand
tablier de lustrine disant tout haut :
« Le marié n'est pas beau, mais la ma-

riée est crânement gentille... » C'est cela
qui vous rend fier quand on est le ma-
rié»..

Ensuite le déjeuner à la fabrique, dans
un atelier orné de tentures et de fleurs,
la promenade au bois une concession
faite à la belle-mère, Madame Chèbe, qui,
en sa qualité de petite bourgeoise pari-
sienne, n'aurait pas cru sa fille mariée
sans un tour de lac ni une visite à la
cascade... Puis la rentrée pour le diner,
pendant que les lumières s'allumaient
sur le boulevard où les gens se retour-
naient pour voir passer la noce, une
vraie noce cossue, menée au train de ses
chevaux de louage jusqu'à l'escalier de
Vélbur.

Il en était là de son rêve.
A cette heure, engourdi de fatigue et

de bien-être, le bon Risler regardait va-
guement cette immense table de quatre-
vingts couverts, terminée aux deux
bouts par un fer à cheval, surmontée de
visages souriants et connus, où il lui
semblait voir son bonheur reflété dans
tous les yeux. On arrivait à la fin du
dîner. La houle des conversations par-
ticulières flottait tout autour de la table.
Il y avait des visages tournés l'un vers
l'autre, des manches d'habit noir der-
rière des corbeilles d'asclépias, une mine
rieuse d'enfant au-dessus d'une glace aux
fruits, et le dessert au niveau des visa-
ges entourait toute la nappe de gaieté,
de couleurs, de lumières.

Oh ! oui, Risler était content.
A part son frère Frantz, tous ceux

qu'il aimit se trouvaient là. D'abord, en

face de lui, gidonie, hier la petite Sido-
nie, aujourd'hui sa femme. Pour dîner,
elle avait quitté son voile ; elle était sor-
tie de son nuage.

A présent, de la robe de soie toute
blanche et unie, montait un joli visage
d'un blanc plus mat et plus doux, et la
couronne de cheveux — au-dessous de
l'autre couronne si correctement tressée
— vous avait des révoltes de vie, des
reflets de petites plumes ne demandant
qu'à s'envoler. Mais les maris ne voient
pas ces choses-là.

Après Sidonie et Frantz, ce que Ris-
ler aimait le plus au monde, c'était ma-
dame Georges Fromont, celle qu'il ap-
pelait « madame Chorche », la femme
de son associé, la fille de défunt Fro-

. mont, son ancien patron et son dieu. Il
l'avait mise près de lui, et dans sa façon
de lui parler on sentait de la tendresse
et de la déférence.

C'était une toute jeune femme, à peu
près du même âge que Sidonie, mais

• d'une beauté plus correcte, plus tran-
quille. Elle causait peu, dépaysée dans
ce monde mêlé, s' efforçant' pourtant d'y
paraître aimable.

De l'autre côté de Risler se tenait
madame Chèbe, la mère de la mariée,
qui rayonnait, éclatait dans sa robe de
satin vert luisante comme un bouclier.
Depuis ie matin, toutes les pensées de la
bonne femme étaient aussi brillantes
que cette robe de teinte emblématique.

A tout moment, elle se disait à elle-
même : « Ma fille épouse Fromont
jeune et Risler aîné de la rue des Vieil-

ies-Haudriettea !. . . 4> Car, dans son es-
prit ce n'était pas Risler aîné seul que
aa fille épousait, c'était toute 'renseigne
de la maison, cette raison sociale fa-
meuse dans le commerce de Paris; et
chaque fois qu'elle constatait cet événe-
ment glorieux, madame Chèbe se tenait
encore plus droite, tendant la soie du
bouclier à la faire craquer.

Quel contraste avec l'attitude de M.
Chèbe, placé quelques chaises plus loin !
En ménage, généralement, les mêmes
causes produisent des effets tout à fait
différents. Ce petit homme au grand
front d'utopiste, bosselé et vide comme
une boule de jardin, avait l'air aussi
furieux que sa femme était rayonnante.
Gela ne le changeait pas, du reste, car
M. Chèbe rageait tout le long do l'an-
née.

Ce soir-là, pourtant, il n'avait pas sa
mine piteuse et fanée d'habitude, ni ce
large paletot flottant dont les poches
ressortaient gonflées par des échantil-
lons d'huile, de vin, de trafics, de vinai-
gre, selon qu'il plaçait l'une ou l'autre
de ces marchandises.

Son habit noir, magnifique et neuf,
faisait pendant à la robe verte; mais,
malheureusement! ses pensées étaient
de la couleur de son habit... Pourquoi
ne l'avait-on pas mis près de la mariée,
comme c'était son droit?... Pourquoi
avait-on donné sa place à Fromont jeu-
ne'?... Et le vieux Gardinois, le grand-
père des Fromont, qu'est-ce qu'il faisait
près de Sidonie?... Ah! voilà ! Tout
aux Fromont et rien aux Chèbe... Et ces
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Heureusement que, pour épancher *,'
bile, 1 enrage petit homme avait près ,u
lui son ami Delobelle, vieux comédien
en retrait d'emploi, qui l'écoutait avee
sa physionomie placide et majestueuse
des grands jours. On a beau être éloi-
gné du théâtre depuis quinze ans par la
mauvaise volonté des directeurs, on
trouve encore, quand il faut, des attitu-
des scéniques appropriées aux événe-
ments.

C'est ainsi que ce soir-là Delobelle
avait sa tête des jours de noces, mine
demi-sérieuse, demi-souriante, condes-
cendante aux petites gens, à la fois aisée
et solennelle. On eût dit qu'il assistait
en vue de toute une salle de spectacle '!
un . festin de premier acte autour dé-
mets en carton, et il avait d'autant plus
l'air de jouer un rôle, ce fantastique
Delobelle, que, comptant bien quon
utiliserait son talent dans la soirée
mentalement, depuis qu'on était ù table'
il repassait les plus beaux morceaux de
Son répertoire, ce qui donnait à sa figure
une expression vague, factice, détachée
cet air faussement attentif du comédien
en scène, feignant d'écouter ce qu'on hfi
dit, mais ne pensant tout le temps qu'à
sa réplique.

 (A suivre).

t Nous pi-ions nos souscripteurs dont
l'abonnement expire le i5 mars de.
vouloir bien nous faire parvenir leur
renouvellement.
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Jules 3VEs*,37y
Et cruel dans son obstination, cruel

dans sa logique :
— Puisque vous ne voulez pas me

prendre pour confident, mon père, je ne
puis que persister dans la résolution que
j'ai prise. En vous écoutant, il me sem-
ble comprendre qu'il y a en Rcnaudiè-
re, deux hommes : vous paraissez avoir
à vous en plaindre, et vous l'accusez
d'un second crime, parce qu'il en a com-
mis un premier ; moi, mon père, puis-
que vous ne pouvez me guider plus sû-
rement, et puisque vous refusez de me
montrer plus clairement de quelle infa-
mie Rcnaudière s'est rendu coupable,
je ne puis, moi, me souvenir que d'une
chose, c'est que, étant donné le vague
de votre accusation, je considérerai Rc-
naudière innocent de l'assassinat de Vir-
ginie La Touche jusqu!à ce que ies preu-
ves de son crime me soient montrées. Et
je le défendrai, non poijit seulement
parce que j'estime qu'il,- est innocent,
mais parce qu'il est 1$ père de Gillette.

Le comte élait en, proie à une terrible
perplexité.

— Mon Di^0| vnurnuira-t-il... Si sa
mère était '.'a ct s j sa mère l'entendait!...

De gro^ges larmes roulaient dans ses
yeux.

~~ Mon enfant, dit-il, laisse-moi quel-
ques jours de réflexion. Peut-être fini-
eai-je par te dire le secret auquel j'ai
fait allusion... Peut-être ! dit-il en ap-
jmysat. ....

T.-reTN.nT,-ir;» i ,- „';-„'.. ....',,. ., m '

— Deux jours seulement, mon père,
fit André, car je n'aurai pas de temps à
perdre. Il faudra que j'étudie ce procès,
que je me rende compte de ses détails
et que je m'entende avec Renaudière.

Il sortit.
Et Villadon, pleurant cette fois, parce

qu'il était seul, Villadon, les mains cris-
pées, dans un désespoir lamentable, s'é-
criait : ' ;.

— Lui I Le fils do Fernande, défen-
dre Rcnaudière ! Est-ce que je verrai
cela ? Oh ! j'aimerais mieux mourir !...

IV

AUTOUR DU LIT FUNÈBRE
Pourquoi avait-il demandé deux

jours ? 11 était bien sûr" de ne jamais
rien dire à son fils. Jamais il n'aurait
assez de courage pour dévoiler le passé :
il considérerait, dans deux jours, aussi
bien qu'il le considérait maintenant, que
ce serait profaner en quelque sorte la
mère, que d'obliger le fils à rougir
d'elle...

Mais parfois, dans ces instants de vie
intense et pour ainsi dire ramassée, les
heures s'écoulent plus vite, les événe-
ments semblent se précipiter, et Villa-
don se disait que, 'jicut-êtrc, survien-
drait pendant ces deux jours-là une cir-
constance inattendue qui agirait sur
l'esprit de son fils et serait victorieuse
de son obstination.

Mais il se trompait, ses espérances de-
vaient être déçues, et il eut le hasard
contre lui.

Les choses restaient en état, qaand
arriva le second jour.

— Rien 1 rien I se disait le comte.
Depuis deux jours, depuis cet entre-

tien avec son fils, il se sentait malade.
Il avait des oppressions, des lourdeurs de
têtes étranges et comme jamais il n'en
avait ressenties.

Bien qu'il fût robuste encore, cepen-
dant son âge exigeait des ménagements,
et chez cette nature tendre et impres-
sionnable, les secousses morales de-
vaient être plus dangereuses que les fa-
tigues physiques, même les plus grandes
et les plus répétées.

Jadis les discussions avec son fils, au
sujet de Gillette, l'avaient fatigué. Il
s'était dit, alors, que si elles se re-
renouvelaient, il n'y résisterait pas. Heu-
reusement André avait renfermé son
amour et sa tristesse au plus profond de
son cœur.

Il n'avait plus reparlé de Gillette.
Villadon s'était rasséréné. Et voilà que
soudain renaissaient les luttes cruelles...
Et plus cruelles que les précédentes,
puisqu'il sentait maintenant que son au-
torite paternelle serait impuissante à ar-

. rêter André...
S'il avait été plus jeune, peut-ôlreeftt-

il reçu ce choc sans faiblir, mais il était
vieux;.. L'àme ne vivait plus qu'à force
de câline, d'oubli, de torpeur...

Il reçut le coup en plein cœur et en fut
abattu.

Le troisième jour il se mit au lit.
Il allait s'éteindre tout à coup, com-

me une lampe qui manque d'huile, sans
souffrance et sans secousse.

On crut, pendant les premiers temps,
que ee ne serait chez lui qu'une indispo-
sition.

Il nvavait jamais été malade et il ai-
mait à dire en plaisantant, arrivé au dé-
clin de celte vie saine passée eu pleine
campagne :

La première Ibis que je me mettrai au
lit, je ne m'en relèverai pas.

Il fut bientôt si faible que le moindre
entretien le fatiguait. Le docteur Bour-
gueil, bien vieux lui-même, mais encore
vert, fut mandé.

H passa la journée aux Bergereaux.
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Il ausculta ct interrogea le comte. Il se
fit raconter les différents symptômes de
son indisposition.

Il ne paraissait pas rassuré.
Autour de lui pourtant, Noël, André,

Gcrtrude qui venaient tous les jours au
château étaient loin de se douter de la
catastrophe prochaine.

Ils étaient si confiants encore que le
docteur Bourgueil hésitait à leur appren-
dre la vérité. 11 le fallait pourtant, carie
coup arrivant sans qu'ils fussent préve-
nus eût été pour ces pauvres gens dou-
blement douloureux.

—, Je trouve le comte très affaibli ! dit-
il à Noël et à André qui le recondui-
saient jusqu'à sa voiture.

Et comme il semblait attristé, les deux
jeuues gens, subitement frappés de son
attitude, l'interrogèrent :

— Que craignez-vous donc?

— Mes enfants, vous êtes forts... vous
êtes courageux...

— Eh bien?...
— Je trouve votre père au plus mal...
Noël et André se regardaient. Ils ne

comprenaient pas. Ils étaient si loin de
penser à un pareil malheur 1

— Oui, n'est-ce pas, je vous étonne ?
Votre père vous paraît seulement fati-
gué... Il parle, il rit... même il mange...
s'il n'était pas étendu dans son lit, rien
en lui ne serait changé... Eh bien, nies
pauvres amis, pardonnez-moi la douleur
que je vais vous causer, votre père ne
passera pas le semaine. Il est miné par
un profond et incurable chagrin. Il res-
semblait, voyez-vous à un de ces su-
perbes édifices qui ont résisté pendant
des siècles, qui semblent destinés à vi-
vre longtemps encore et qu'on voit s'é-
crouler tout à coup, sans raison, parce
que la veille il a fait trop chaud ou trop
froid, ou parce que Je vent a été plus

fort... qui sait? La vie de votre père
s'écroule... Elle ne se relèvera jamais.

Les deux jeunes gens rentrèrent aux
Bergereaux. Ils n'osaient ni se parler, ni
se regarder.

Tous deux pleuraient silencieuse-
ment.

Gertrude qui allait et venait devant le
perron et qui de loin, les avait vus cau-
ser avec le docteur, Gertrude, que le
prêtre amenait tous les jours avec lui
au château, eût le pressentiment de ce
qu'ils uenaient d'entendre.

Quand elle vit revenir, les yeux gros,
elle comprit.

Et toute pâle, les bras tombés, les lè-
vres entr'ouvertes, parce qu'elle étouffe
et que son émotion lui serre le cœur,
elle attend qu'ils passent devant elle.

Et quand ils sont là, elle les interroge.
— Monsieur le curé, dit-elle, me per-

mettettrez-vous... Je voudrais savoir...
— Quoi donc, ma bonne Gertrude?
— Le docteur Bourgueil vous a parlé

de monsieur le comte ?
— Oui.
— Comment le docteur le trouve-t-il ?
Les larmes de Noël et d'André redou-

blèrent.
— Très mal, dit le prêtre. Notre père

va mourir...
— Grand Dieu! murmure Gertrude

effarée.

Les deux jeunes gens sont partis ; ils
sont rentrés au château. Mais elle, trem-
blante, ne voit plus clair... ses jambes
ne la soutiennent plus. .. une grosse cha-
leur monte à son front... il lui semble
que la terre se creuse sous ses pieds...
et qu'elle va perdre l'équilibre... Et elle
tombe, en effet, le long du perron... Elle
tombe comme une masse, sans connais-
sance. Des domestiques l'aperçoivent...
Denise accourt,.. On la transporte à la
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cuisine... Elle a beaucoup de peine à re-
prendre vie...

Mais dès qu'elle a les yeux ouverts,
elle se souvient.

J'ai eu une faiblesse, dit-elle.
lit elle essaye de sourire.
Dans ce sourire, que de larmes 1
Elle quitte la cuisine.
— Monsieur le ciré a peut- être besoin

de moi, dit-elle... Il doit être auprès de
son père.... Je vais me tenir à sa portée.

Elle s'en va rejoindre son fils...
Elle veut être là, auprès de son mari;
Et en s'en allant, elle murmure, pro-

fondément troublée, trébuchant, faible
elle aussi, à mourir :

— Mon pauvre Urbain, mon pauvre
Urbain!...

Noël et André, en effet, sont auprès
de leur père.

Puisque celui-ci n'a plus que quelques
heures à vivre, ils ne veulent plus per-
dre une minute, une seconde de cette
précieuse vie.

Que va-t-elle faire ? Profitant d'utt
moment où elle sera seule dans cette
chambre funèbre au-dessus de laquelle
plane déjà lourdement l'ange noir de la
mort ira-t-elle vers ce lit et se fera-t-ef'e

reconnaître par Villadon?
Ou le laissera-t-elle ainsi mourir dans

la conviction qu'elle n'est qu'une hum-
bie et dévouée servante?

Est-ce possible ? ,
L'éternelle séparation se fera-t-ejj»

sans qu'elle reçoive de lui un regard o&
pitié, sans qu'elle entende une parole cie
tendresse ?

(A suivre)

Ons'abonne sans frais au NO UVEA ®
LYON dans tous' les bureaux de pos-e

de France et de l'Etranger.
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